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FRANCO ET LA FRANCE

Que les chancelleries du

monde ne se fassent point de

soucis. L'Espagne se suffit a elle-

meme pour défendre son terri-

toire. L'Espagne revendique

jusqu'au derniér pouce de son

territoire. L'Espagne n'admet pas

de spéculation sur sa souverai-

neté.

Une bonne année de bon gou-

vernement est l'exemple qu'elle
donne au monde.

Général FRANCO.

Allocution du 12octobre dernier, a Burg
La pin» rccanta uiu>iü "rupúic du caer dc l'l';la< Espaenui, ic e<níruiissin<c I<un Franciscu

Frsnru Bahsmunde, prisa ie 28 septembrs.

) SWLu~ W L'ESPAGNE
Jaunessa, décisiun, conata

dans sas tronpss st aptimis

puur sa patria, ie gé nar

Franco salas le nunvai ave

da FEspagnc.

Baarcaav FAY

<ie rlnstiiui dc France.

Depuis un an j'ai lu, j'ai vu, j'ai

icouté tout ce qui.venait d'Espagne, el

'es rumeurs et tes mirages et les pro-

<lamations et les susurrements, rien ne

n'a échappé.
Puis j'ai visité l'Espagne. Durant

lrois semaines, des Pyrénées aux Astu-

ftes, de PAtlantique au Guadalquivir,
'l'ái parcouru les plaines et les mon-

'rignes, les uilles et les camps.

Aujourd'hui, le voyage est fini ;

<oant de passer la frontiere je nie re-

<tourne ; dans la nuit humide qui nous

enveloppe je n'apergois plus par-delár

les barrieres des douanes que quelques

yeux qui briilent. Tout te reste est

obscurité melée de pluie.

Une rafale de btse froide m'enuironnc.

Soudain quelque chose, qui depuis

quince jours me réehauffait, a disparu.

~4on ewuc-,doié~apprendre a battre sur

'

n riythme nouvhrú pf lent, En Es-

agne j'avais trouoé t~h" 'me, non

oint conime un luxe, ou contme. une

ormule littéraire, mais comrne une réua
,'ti qrroti<tienne el conur<e l'annature

<,e la uie ; j'ovnis trouvé cette ollégresse

rtimiliere qu'éprouvent les hommes

cuand its savent que leur vie a un but,

que leur mort a un sens.

En Espogne, au milieu rles <Iestru<-

ons materielles les plus tqrribtes que

l n ait oues depuis les invasions inau-

¡s, j'auais conlemplé la plus oudacieu-

affinnation oue l'homme ait osé faire

sa valeur morale et spirituelle. Tar>

Is que toutes les autres ciuilisations,

'l dis chrétiennes et nagueres bourgeoi-

es, acceptent de laisser chaque jour

uttler davantage leur espril pour sau-

ér uri peu de leur bien mofé riel, l'Es-

pagne, socrifi<mt tnws sec hiena rt son

Il

1

corva meme, exaltait son áme et affir-

n<ait, auec une audace impitogable, les

exigences de son etre moral.

Comment s'étonner qu'elle soit le

granrt scandale de notre temps l la

pierre d'achoppement et le foyer <fe

contention 2 Depuis deux sise<es notre

religion la plus constante c'est la polir

tique, notre Dieu le plus vénéré c'est

l'Etal. L'Espagne se refuse a la poli-

tique, et se passe d'un Etat ; elle les

remplace par la foi et la fierté. L'arra-

<hant ri la machine construite par le

xrx" sise<e, elle reprend entre ses mains

son destiii. Les rouges ont raison de

clamer que l'Espagne a condmts le plus

graue crime contre la civilisation libé-

rale, démocratique et sociale du xx' sie-

cle, car elle lui a repris son áme.

l,a force de l'Espagne ce n'est point
une armée, un état-major, des canons,

des nauires ou des formules. Sa force
est toutc en elle-méme, c'est sa person-

nolité intacte qui n'a rien sacrifié a dec

objete ou a des actes, a des richesses ou

ji <les fonctions sociales. Au milieu d'un

momle surchargé de hiena qui Pétouf-

fent, elte a gardé sa solitude et sa nu-

dit<J.

l0ans cette immense humanité en-

cornbrée de foules et si vide d'hommes,'
elle est restée humaine ; et repensant a

nmn voyaqe, ce ne sont point des pa-

ra<les ou des régiments, des étendards

ou des obusiers, <les camions ou des mo-

numents qui me reuiennent d l'espril,
mais quelques visages et rles regarás.
<e cont eux qui me suivent et qui m'ac-

compagnenl lanrlis qne je titube dans

úr nnit.

"

J'ai toujours sincerement aimé la France. J'ai appris
a la connaitre en la personne d'un homme comme Lyautey.
Jamais l'Espagne ne preterait la main a un complot contre

la France. Notre confiance est complete et, chaque jour,
les événements la renforcent. Quand nous aurons libéré

l'Espagne, nous aurons chez nous une tache assez vaste pour

requérir notre activité. C'est la tout notre impérialisme.
"

Général FRANCO.

Biblioteca Nacional de España
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LE VOYAGE

INUTILEL'Espagoe et le sort

de l'Occident

Une perqui. ition

Il n'en fui<fe, j>our quelques mofs de

f>rnfesfnfion <lepanf le tribunal rouge,

fjue fe(fe ?le?i(e commutafion fje

peine : nu lien <fe frojs nns rl'inferf<e-

menf, ld peine <fe mori.

lifl siugkklier projet de loi.

Chut.'..

La Ikature spirituelle (le l'Espagne

Le i>zeu<fo Par?Cien( <je lralence a

re<'u une ilruf>osifion, <jonf n<>us in-

f<>rn>e l«Fresse rougé. Elle demande

que !'on j>renne 1<t décision que...
«

... Si un déj>ufé, sans cause jusfi-

fiée, cesse d'assisfer aux sessions lje la

C?>a»>bre f>en<janf <jeum mois de suife,
znns en obfenir la permission, il peut
i fre f>ripé ffe ses prérogafit>es <fe déf>ufé
ef tr>us les droifs q(te lui c(>nfere sa

<jt<alifé fleupeni éfre suspen<jus par dé-

< isi<>n de la Chambre oe <fe la <fépufa-
tion f>erl>innenfe, aj>res une défif>éra-

fion de fa Coml» ission infírieure du

f>ottpernement. »

Af>sfenonz-nf>us <fe commenfer le

f<>n(f <fe ceffe f>rof><>sifion. Le c(>mmen-

tqirc,se f(<ff knut seul. Mais ce @ui esf

D»possible, U)evf d'apj>li<jtter la sanc-

iiun... (.'nmmenf un <féf>ufé j>euf-il ces-

zer d'assisier anm sezsfons penfjanf
ffeum mois, olors <ju'e?les n'ont fieu <jue

peml<tnf <feu>: jours S

l'OllgC ~

Ls bataille (Ie l'(Eof y.

L'» fasci< ule infitnfé Les xuns-Dieu

en Esj>agne vieni <j'dtre f>ublié j>ar les

soins úu B<<rea<t de la (:<>mmissi(>n In-

Iernafionafú Pro Den fje Geneve. Il j>u-

blie, j>armi d'attfres <focuments des

plus infércssanfs. le fue-similé fje ln

i>remiere paye (je pl>tsieurs livres ei

?>rochttres (je l<t Bibkiotjtéque (jcs sans-

Dieu qne l'<>n fait cirfuler <j profusion
en Esf>o(fne muge au momenf (>u l'on

f>rifle
— il semj>le foufef<>is que l'on

af>an(f<>nne cet nri?ument onr il esf froj>
usé — — <fu réfablissemenf du nujtih

Ãous rej>roduisuns les fifres de des

f>uf>lic«fions nuec la plus grande exac-

fifude pvssible. Ef nous <lonnons aussi,

c<>r il esf ?>un <ftt'ils soieof uonnus, lgs

no»>s olt les pseu<fonymes des de-

fenrs :

.Aui?usio 1'fuero : Les c<)liftche(s de

l'au tel.

Alfonso .llarfinez fjurresnu : Dieu

D'n pns d'entraiklos...

Augusto l'ivero : Les Snin(es Grif-

fes de la Sninte EE(lise.
Seniu ?llas : Le ii?>er(inage (kans kn

Bible.

Augusto lúvero : Jésus-Christ es( un

sale tyj>e.

Augusto 1'fuero : Quel niel,que ce-

lui de la Bihle... '.

.>(?ous ne voulons j>as sou jet>er le

«xur dgs fecfeurs jlnr la descripfi<>n
des c«rifnfures qui « illuzfrenf » les

fouperfures (je rey j>ublicafions. Il guf-

(ff <fes fifres. (j esi la la Fdliure spiri-
fuellc (le /'Esj>ai?Ile roui?e...!

La f>resse barcelunaise <t j>eauc<>u?>
parlé de la cr<>isn<fe de l'arriere rouf?e,

deyfinée d sfimuler l'amour-j>r<>pre des

j>oules f><>ur qu'e?les deviennenf meil-

leures f>ondeuses. O?t apj>úfle cela «La

j><>inil/e de Ea.uf ».

Solidaridad Obrera écrif d ie sujef :

Il éfaif feo> ps, mes amis, (fue l'<>n

darme <i l'feuf, j>remiere maffere <jans

l'urf culinaire, foefe fn valeur qe'il a

<n réajifé. L'<euf, «liment qee nous ne

t>(>tú<>ns plus dej>uis jnngfemj>s, hélas!

esf <fuel<juc nhnse de senfimenfnl) if

s'esf <nnuerfi en un symj>ole, en un élé-

D(enf <f'euphnrie, <fe lé(?en(fe) <fui a dfé

injesfglnenf nebjié ae mon>enf <fe la

fommémnrftfi<>n de la' fefe de lfl f((ce.

Mel<rettsemenf <jue <jes uufuriiéz

f<>mi>d?en?es en m«iiere jtisf<>ri(fue, onf

rend<t a l'a u/' Ioufe son ii»f>orfance ef

foef son f>resfige. Se souuenanf de

f:j>fisfophe Col<>mf>, d'Osiris ef <fe

<Vlorf>hée, iis f'<)nf élel>é <>u prix de

'2ú pesefns lú douzaine. l'vila (fui esf

bien! Uoil<j <fui esl lui donner le j>res-

Iige <ju'il mi rife! ?>'ous en sommes,

i? r(ice a nus conseillers, revenns <t

l'1<eorfnr rige (fe fn f>oule <tux fgufs
(f of',

l>)>ous ji(>tlrri<>ns apj>eler cela : «La

<jéfnife (je l'(ruf. » Les poulez s(>nf, de

leur j>rof>re»iouvement, réfracfaires
quz «<ll(j>a<fnes sfal;han(>vistes. On

D'arrive j>ús <j les fnnuainfre fju'if fauf
«écreser le fascisme s...

SiDJIkle cofkkokutatioik (Ie peine.

Le fa<>x journnl A. B. (:., delui qui

Earaif d .IJa<fri<j, j>ublie le félégramme

suiuftnf, qui donne lú frisa(>n
«>)'UÍence, 28, 2 heures du matin.—

Angel Bngui»illq a cnmj>afu aujour-
<f'h<ti <fepanf ld tribunal j>oj>ulaire n' 2,

inculpé <jt«id?ii <fe mnnqee d'adhésion

u(l fe JÉli» e.

f.'ef ipxlivi<fu <tuait comf>aru, if If q

<iudl<jues Innrs, (Iei>anf le jufy n l ef,
nn mvme»f otl un lai lisnif la senteece

<f<ii le en>n?n»>naif <k ffois uns <j'infer-

númeni <fnns un rqiop dL frai>aux for-

rús, il F<onon(a <fez f>nrnles <fe j>r<>fey-
fnfion.

Il niznf <l'efre of>ndftm?Ié auj(>ur-
(l'loii <i l«peine <fe morf. »

jus(ice et dans le royaume de la j>nix. »

.If. ?(fnrifain ?l'en disnonvien<ffaif j>as

s'il n'«u(<if rnllié fe (fr<tpenu de la fjémo-

frafie.

Car foufe lu ffuerelle pienf (fe la... Ex-

Leiifinn (nife f>euf-efre j>our kJ. Fran-

Eois lllauriqc, r<>m<tncier sentimental,

que la bonté de son g(Sur f>(>ussnif na-

Euere jusqu'<j abyou(jre Ernesf Renan,
lez (afjt<>jiqttes Oei réf>rouvenf Franco

obéissenf <t une passi(>n j>arfisane. Ilz

relévent <je /'Aube ef <fe ses annexes.

j(f. <Vl<fnfnin constate (j>le cerfain hqani-

fesfe ou ils depeloj?pnienf leors unes a

éfé publié fogclusivemenf pnf ((es jour-
nuux a Iendances démocra(iques. Par-

?>leu l comme on fonn(<it ses sainfs <>n

les h<>nore! Le manifeste af>f>orfait (je

l'eau an hqoulin de l'anfijasciyme. Les

dén>ourafes <je toufes cottleurs ne pou-

nnienf (fue e'en réjouir ef rendre un

sincere hommage d nes cnthoji(jues dc

ln bunne esj>ece, comme les a?U>elle
Ven(lredi. La <Juestion esf fje sal>nii s'il

uf>f>arfienf nux feuifjes du Fronf j>oi>u-

laire <le /imer les con<jifivns <je nofre

ul fjtorl<xtie ef s'if?fesf f>«s plus enpia-

f>le de subir les injures <jé M. >kInrfin-

<:llattffier oo de M. Jac<jt(es JJuclfrs qnn

<le rd(ennir leors col»plimenfs.

i'n <lez meilleurs théologiens <je no? rc

fe»ijls. l'(t?>j>é Charles?Vaigne>i, mori I»

B ud(ubre. aeaif fjé(jié on <je ses lii)fe<

<i lu hnémoire des Ffangais « .(kui suf>1

1<>mbés, les armes ú> la main, en Ven<(éc,

cn Breiagne, t Lyon, eo Nuroinodic,

(:Ustelfidard<>, >( Rolne... » .Sanz (?no?r

n'úfaiei>f-ils j><ts fjcs cafholigt<es (Ir Id

bunng ezf>écg aox Ifeux <je la dúo(ofr«-

fiú, f>ttiz(fu'elle leS <l fnéz. N<>ux nnun>

f><>urianf la f(<iblexze fje leur <f<>c<r>>er

Iq f>«l»ie. (Teug (fui luffúnf, feux qui u?>-

j>oxe»t ur>e résisfance acfiiie ah n fluis-
snndg( <lu roul acquierenf des rési<?1(>is

f>les fécvnfjz <?Oe les rnl>lan<ier> <n

peine de sensif>ferie jifférnire ef les?>j>i-
1<>sof>hes emf>i fréz (fa>is leur f«suisfi<fue
f><>lifi«>-reliyieuse.
l(OSEET llAVARD Dli LA >WIONTAGNE.

l'hisioirc i>i( jamnix enregistrés. » Ce

j<ii?e>»enf esi <lu R. P. Rosa, dans le

(;i(iltá cuttnlicn, ef l'nn saif <jue lf> fé-

I<'bre rcviie <jes .lésuifes ifaliens reflete
<le tris j>rés fa f>enzée (j<t E<lint-Siege.

Par la poim ueforisée (fe la Civil(á

ca(tojica, Enr la voh <fes éueques es?>a-

gools, j>nr fq voix <fu fardinnj l'erdier,

l'Eglize a choisi. Les rlirigennfs <fe Sept

(ffisf>aru <jet>uis, m<lis (fui cherche a re-

llaifre), j(<J. ilfarifnin ef son école se dé-

robenf au fhoix. Or, ce n'esf j>ns le

uhoim <fui esf imj>ossible, comme l'affir-
m(tif M. Daniel j?oj>s, <'gst Id neufralifé.

De fe?le sorfe tju'en fr(>iiani se placer
nu-(jessus <te !a mi?de, ils z'y jeffenf

j)(yn Oré mal (Jré, ef <fu mauvais cófé.

ITJ. Jf<ctjnes jklarifain nous accaf>le de

<lisserfafions <>tt il s'efjorce de démon-

ffer (jue la guerre d'Fspagne I>'esf paz

une I?uerrg sainfe. Cey subfilifés no(ix

latssenf froids. ?IT. Pauj Cl<tudel a ré-

j>on<lu que les nri?((menfs fhé<>j(>giquey
de l'éf>istopaf vqlnienf bien les siens.

L'<(ufeur <Id lu Primau(é du SI>irituel
esf un f>hilos<>j>he nndoydnf ef (jivers

<jui nc«>ml>to(fe sdz ?beses d ses u<lrid-

fi(>ns f><>liiirfues. jl é faif (fe <froife, il «

fnnrné ri ii«ucjre : vnil<i fe fin l>lof de

l'hisf(>irc. Du temj>s nii. il (?é j>ass<tif
'l'dttill<>f en jnfransigennce, il nuraif re-

nen<liqui iiour l'Eglise le dro(f (je fjéf>o-
ser le goupernemenf <fe Frente j>of>ulur,
il j>récnf>ise qnj(>ur(j'hui ene lnnganii»i-
Ié qui j>ermeffr<tif ú l'organisme social

(le résorhcr ses tnxincs ef il décrefe <fue

l'ul(imc ress<)urce de Dieu esf le snnri-

jice des innocents.

F(>ui-il q«e lq dipision des c<tfholi-

(iues fran((<is zoif f>fofonde f>our qu'ils
<>'«rrit>eni mel>ie f>ús d s'enfendre s<<r

Ic sujef de ld I?uerre <j'Esf><>gne!

f.'affaire j><fraif si simple : «Lu(tc

cn tre la civiliza(jun chrétienne e( I>(

i>rétenduc civilisntion (je l'ntjléisme so-

vié(iquc. » Qui l'a fjif ? Le cardinal l'er-

(Iier, af>rés le cardinal Goma IJ ?om(<s,
(<ffj>ei>éfjue de T<>le(fe> ef les éveqees

fsp(<gnofs. Ejt bien! non, jkf. Frangois
llgdurian n'esf j?as font>aincu, ni ?kj.

Francisffue (>ay, ni llf..juegues >Tlarltc

iain. Un hol>lme qu'ils ndmirenf,

.11. Pnul (:luudel, a Fris <félibérément le

paifi <fe l'Eyj>ngne nafionúle ei f>'<t paz

réussi d<ll>qnfagg <i leur oul>rir les túeox.

f:e n'esf j>fts (jn'i?s j>acfisenf aveo <Ve-

!?rin ef j.argo (jnf><>fiero. I?s s'en défen-
(lenf ef la lokjauté l>eut <fu'on écoufe

?eers j>lúidf>iiers. lis ne se flaffenf que

Il'iire neufres. lis l>leffenf sur Ie mún>d

i>ie<f les r(>ui?es et fez j>janes.

C'if s'<fgissait de neefralité dij>jomati-

<?Oe, on zeraif (f'«cc(>r(f. j.u guerre <PES-

j>a<únú ezt un gttepier vtk la f>aim do

monde Inenace f?e su((omber. ?llaiz la

neufralifi murnle! ?IJaiy ceffe fdfon dd

l>nlencer les forfs <?es (jeue famps ji

.1Tnis < e rúfus dg cjtoisir i

c Tnut choix est morulctDeot impos-

sibk», écripaif ffi. Daniel I<o?>x dans

'Sept, <fu 29 jaovier. En (<ouf, M. la<-

<?uds lllarif«in <jem(ili<laif la pennission
<fe ne j><tz suii>fe les épeques espai?nols
C tjans l'oytion sans réserve» qoe leur

?( Ifre exprime <j lérgar<f des nafionuux.

, Ne pas Drendre par(i pour Salaman-

Oue, njoufaif-il, It'es( paz j>rendre j>sr(i

Ooor Valence. »

On le voudraif hiel<. llluis lu neutra?i?d

<l<>nt se récfament M, ilfúrifuin ef ses

<io>is ezf une 1>osifion si infenabfe ffu'elle
les nonfjoif (j «une nttitude (ke (ave(Ir

<>o dn comi>assion, d'atténuatinn ou

(l'excuse envefs les réyolutionnnirez,

(Iuoique ceux-ci soient pafmi les plus

snnguinaires ot jeg plus sauvages Ouc

Jcan-Pierrc Jl<xzxrr.

Ei noes n)nnons f>as <? ?>é?Iifrer lex

<Iesseins dg fjieu, noos dvons chaone <je

ne f>az nves fr<>mj>er en f>rdfér<>nf <i

l'<ar<ii?<>Je de >kJ. ?kfaritnin delle <fe l'éf>is-

fopaf : C Tels sol>1 ln condi(ion humni-

nc e! l'ufdro do la Providenco que la

guoyrc, quuiqu'un (jes plus torribles

ljéaux de l'jlumanité, es( quelquefnis le

reme()e héroiquc, le seu( j?Ossible, Duur

I"llllellcl' Icz n(l()scz (jul>s j (>r(jro <lc lu

— As.tu denumdü qnelie e»t sa rargai>onf
— Oui, il me aignaie de répé>er en russe,

atlendu que personne a hord ne con>prend
l'anglais>

(If?Ilrrle.?

MARS. — Il nr prend pas!
STALINK. — Becommence.

(II éfcrlo,?

Ce jourz>al z><xi( de la loyake col-

laboraiion entre dez Fr(mg(zjs na-

Iionaux e( den Egpagn<sln égale-
ment naiionaux.

Not>n vouloz>n r(znger <z zton c<stég

Inng ceux qui admirent len gloiren
incontestables de l'Esp<xgr>e ; ioun

ceux qui n'oublient S)az le ma<fzti-

ji<fue ejj<>rt civilisateur de ce gr<znd

peuple d<zf>n t(>un len d<>m«jneg

de la liitéz<xtt>ze, de la gcience, de

l'art. de l'esprit, de l<z.déc<suverie :

innz ceux qui condaf>nxent l'af-

freuge idé(>logie et la T>zaiique,

plus afjreuge encore, <ftzi <snt failli

englotztir une naiion, fogiezegge de

l'Europe enneniielle.

Ennemin coz>vaincuz de ton(es len

formes de révoluti<>n (jentructzjce,

et guriout de la plus récetzte et dia-

boji<ft>e : le b<slche»igme tart<zre ;

k>artin<tz>g den étemellen Reztaisg<xn-

cen conire len feux croisés de la

décadence et de l'(m<(zcj>ie, noug

<xjjirm(>nn leg dr<>iig de la nati<>n, le

principe naij<>nal comme gar(zm(ie

de s<>lidarité g(>ciale et de con(i-

nuité histori<fue.
fin >z'nnt J>ag la mojz>dre idée nur

l'eeprit de lXspag>te nationale ceux

<ft>i peuvent n'imagjner cftz'elle se

metirajt (z la remorque d'i<ké<>1(>gies

et d'jzttére(g éir«»gerz, trahizzunt

aiz>gi non origiz>ajité jonciere et g(>ft

den(ir> impéri<xl c<>ngacrés k>ar leg

gihcleg. Et d'ent l'<>Benger cpatuite-
me>zt que de pez>ser qu'el?e c<snnen-

tir<xit, pour <zsnurer za vicio(fe, a

dez gacriTiceg nuz le terri((zire na-

Iional, colonial <>u jt>nul<tire.

L'Esg)agne J><>gnede (zujourd'hui,

conduin<fnt le desiin de la nation,

un homme, le général Franco, qui

resiiiue (x ga pa(rie non se(le hig-

torique, son idéal naéto>z«l et Iout

le contenu de ga propre et authen-

ti<fue tra<jition.

Le public franSais, et en géné-

ral l'opjztion intezn<xiinn<xle, iz>jluet>-

cég par dez préjudices preg<gue gé-

cul<zireg et T>ar le bourfage de cr<z-

neg de la pr<spag(xz>de rév<sjution-

naire, igz>oyen( ce qui coz>s(i(t>e la

zt>j>st<xnce et l'autheniicité de l'Eg-

J>agz>e. Il a dez idéen tres coz>juzeg

sur le mouvement national : na

llzfte,' nes éjj<krtn,
'

sez j>u(ú; 'N(>ub

eng<zierons de les 5<zire cnnn(ziire

d<zns leurs vr<tig termen et d<sr>g

leur exacte réalité.

La révoluiion rouge enir<t>nai(

l'Ezk)agzte dann une guerre civile

jz>déjinie ; le rnarxisme av<si( r(>mpu

l'ét(zt exceptioz>z>el de J>«ix inter-

natj<>nale don( l'Ezpagne jouizg<(it :

le pr<>bleme du <i<ziniztage pofiug<zin

ét<zit plus en>rez>imé <fue jam(<in ;

les relaiioz>s <xvec t<>ute la gzan<je
fam>lle dez nationg jtigp(<z>iquen

ét(xient prezqt>e a?s<z»doz>ztéen ; le

pregiige ezp<zgn<>1 tomjs(zi( <z dez

degrés de minore déprim<z>s(e.
Le mouvement naiion<xl met un

arret (x cefte décadence. Il inau-

gure uts redregsemeni géztér<xl de

Innteg fez f<>rceg mor<zleg et eg>iri-

tueBes du p(STS. Il ojjre l'<sccagiozt

de résoudre enfin des pzobl<bmez

gécul<zirez qui, d(xzts l'<>rdre social,

le p<>liiique, le naiioz>aL l'intema-

tioy>(>tl ont froublé l'exigtence m<sme

de la société egpagnole.
B faui accorder un crédit de

c<>z>jt<xnce a l'Enpagr>e no>zveBe. De

j<f g<>luiion de gen problf mes j>éné-

jjcieroztt 1<z p<xix, l'ordre intema-

tional et la vie spirituelle deg peu-

ples de la meme civiTisaiion.

P<fg le ti(fe de no(re j<>ur>tal, ztous

av<>z>n vouju exprjmer le fait q(te

l'Espagz>e <xk>S><(fait aujourd'hui

c<>fume le rempazt de la civjlisaii<>n

occidegttale. C'en( l'egprit de cette

civilintxtion — cyoTar>ce, Iraditioz>,

culture — fui fait de la Ff(zstce et

de 1Xspagzte deux z>aii(>ng nceurn.

N<>tzs croTons et pr<>clam<sz>n, s«z>g

eznj>hage, (fue ce( eng)rit d'Occident

es( uijle <x l'Et>rope et au monde ;

et n<>us s<>uk><xi(o(>n que, p(>ur ser-

vir cet enpfit, au-degnug de t<>u(e

politique de cizconntance, la Fr(mre

réelle et 1Xspa<fne zéelle ge ir<>u-

vent touj(>uzg uz>ien fratemellemeni.

C'egt a (Juoi noug n<>us e8ozce-

r(>ns auggt de Ir<xv<xüller.
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.(b>si done, .'Il. Amlré Chan>son a ilüé Jla-
ú cid ou, commc lant ú'sulrcs, il a subi un bom-
Iui>'úcmcni. Avculu('L' con>m(>ULL PUUf nu> pa('I,
.>c n'avais i>as <liz ans quan<l .i ai vu to>nbcr
(utour úc moi lcs prcmicrs obua cl r'étaieut

<les obus allcmand). Il u'y a l>as lé úc quoi sc

<anlcr. Ainsi va Ic muude.

Pour J(l. Cha>nsoo un boml>ar<le<nonl Ours-
(luc l<( gU('.»''L' dure úcpuis l)IUs ú Un an ~ )
scmi)le uo ivincmcnt si cxcci)lionncl (iu'>l
cprouve lc bcsoin <l'en narrcr lcs pcripütic
úans un livre, pauvrc liv« d'a>llcurs, pcl>l
l>v>vu cn lous lcs se<Le du n>ot. On cn pourrait
cn úcux phrascs définir I» suhstsncc : uuc

iuc>uh>c part>c a l>all (u> c coUMgc s dcs
intcllcctuels anlifascistcs > qui n'ont

pomt craini do tenir un (:ougris sous

Ics bombcs ; la escondo partic cst consa-

réo é l'>dylliquc peinlurc du paradis de

llarcelonc. Sl. Chsmson, il faul lc croire,
n'cst guire scnsiblc aux morls quc ses am<s

couchcnl é tcrre. Je l'ai rcncontré, au lende-
<nain du li f(vricr 1334, non loin de la Chambra
des députís (il doit s'cn souvenir?, il était in-

<lécis, affolé, sllerré, mais sana remords. Il vous

faisail prcsque <les excuses, au nom de son pa-
tron Edouard Daladier, dlavoir manqué son

coup, et implorait presquc votre pitié. J'eus lo

tort de croirc qu'il ne L'agissail que d'un hon-

nete écrivain Oo romancier des f<ou>n>cs de fu

rculc? fourvoyé dans la politique, Erreur pro-
fonde. SI. André Chamson n'était guere qu'un
politicien qui courba féchine pour attendre

l'heure <le la rcvanche. Fusilleur d occasion 2—

Son pas. Siais apologiste des fusilleurs. On
conro>t dis lora qu'en Espagne il ait pris le

par(i de l'rndredi, c'esl-é-dire le parti des sau-

vagas, c'cst-é-dire le parti de Sloscou. On nc

peut pas aire attaché de cabinet tous les jours
Il est úe tristes ministres qui nous réduisent.

au role moins brillan( de valet. de plume.
31. Chamson fait son méiier. Que lui impor-
tent 1(.s sssassinats '>

Ce qui d'abord me frappe daus ce
— di-

sons — livrc (ainsi par la substance comme par
la préscutationh c'est l'inutilité du voyage d»

Jl. Chamson. LIEspagnc est bellc. Elle esl

bellc de souvenirs et belle de plaies. De sou-

venirs d'histoire ct de poésie. Depuis les ad-

mirables légendes dont la l(enaissance frsn-

faise a su extraire le suc, jusqu'a Tolede la

mutilée, Tolede la barrésienne. >SL André Cham-

son en Espagne n'a point vu la l>eauté. Une

seulc chose comple pour lui : Sioscou. Ft ce

qui est en Espagnc, le territoire de l'étranger
(non pomt sculement d'un étranger qui est

intéressé úans le combst avec ses bommes et

son <ang mais d'un étranger ayant 1*0cci-

<lent tout entier cn ennemi, d'un étranger asia-

tique) lui a seul semblé le Paradis. J'ai deux

choses a dire a gl. Chamson ; mais que je
tensis é lui dire. 1>arce qu'il est é loute im)pu-
dcnce une limite extreme qu'on ne dépassc
pas impunément.

Si lui-tueme et Ia baude qui faisaient par-

tie du cortige ont élé bombardés, je ne trouve

cela que tres normal.

Si l'Espagne dite gouvernementale est, é ses

yeux un tel é<1cn, qu'il s'engage et qu'il prenne

les armes pour ellc.

irai toujours eu horreur <le ces gene qui inci.

taient les autres a se battre pour des idées

qu'ils nc faisaient que défendre du haut des

chaircs de professeurs. Ce n'est point ma faute

si Jl. Chamson mc fait songer a cette ra"

abiecte de prédicants rn carnage.
'

Toyage inutilc, voyage qui nr vous a

porté qu'un surcroit de bassesse polilici(
je vous le dis. <l'autant plus tristement

son, que j'eus naguere pour vous du?(I
ct mime quelque chose qui pourrait>res.
bler é de l'amitié. Je ne suis point <te ces

loin '(le qé, qui méprisent leurs adv~ersairc
Tant qu'il ne s'agissait cher. vous que <ridies

que des su<res venaient eonlirmer, comment

voUler.-voUs q(>c,lc n Lussc polut, é vot>'c

endroit. un peu plus que de la déférence V

Cette fois. c'est trop. Vous avez dépassé les

hornea kléros nouveau <les bombes jetées sur

gladrid. que vous dire '?... Ces bombes étaienl

justes. cxeellentes. Tous vouliez jouer au

paladin. Ac quoi auras-vous a vo»s plaindre '?

Il y a surcn>ent dans gladrid des dizaines .fc

milliers de pauvres gene que vos amis tien-

nent en esclavage. et. qui risquereat une mort

que vous sen>bliez cherchcr cn vain. La

fuerrc. voycz-vous. e<t la guerre. Sa vraie loi

est calle <le la vicloire. Ce n'est point aux

gene qui ont me<sacra lant <Ic palriotes ei de

religicux b se plaindre.

lln Frsnce, úont l'état apparent est de paix.
votre Ouépéou tuc dans les eoins d'ombre. De

igavachine é .(Iiller, croyez-vous que ce soil

plus joli
v Une bombe, deux hombes, trois

homl>es sur un cong(es d'inutiles... lis les cher-

chcnt ! Cela est normal, dans la regle ; el

,i'ai, Chamson, quelque diff>culté a admettre

que vous scmblicz vou< en plaindre ou en tirer

gloirc.

giais si la premüre I>artie de votre livrc

Luscite sur nos Iivres lc sourire, la secondc

provoque le mépris.

Oui, vraiment, c'est tout cela que vous avez

vu en Fspagnc. Des villagcois terrorisés, qui.
sur commande. vous ont dressé <les arca de

triomphe! Gide n'en manque point en Bus-

sie! Plus clairvoyant que vous, il sait tout

de meme voir ce qu'ils cherchaient vainement

é escher : la misere. Oscrcz-vous dire que cc

n'est point elle, la gucrre, qui cst mere de Bar.

celone! Oserez-vous dire que dans ce grand

porl, désolé par les ravilaillements clande-

tins et les exécutions nocturoes, les pauvres

fens mangent é leur faim 2 Jc seis bien. Pour

vous nourrir, vous et vos Benda, on a olé de

la bouche du pain Aux go(ses des faubourg».
C'est cela que vous appelez le bien-etre. l'orga-
nisalion et la paix . J'ai peur que vous n'ayez.

Charason un voile sur les yeux, que votre

lémoiguage soii faussé. involontairement ; que

vos passions de politique frangaise ne vous

sien( masqué la réalité espagnole. Acate d'in-

<lulgence 2 Son point, certes, reste d'estime,

mais cetle estime que je ne puis m'empecher

de porter aux 1>riques si curieuse>nen>

abusés.

A votre piase, je retirerais ce témoignage

qui, que vous l'ayez voulu ou non, n'est guére

qu'(m faux témoignage, un témoignage domes-

tiqué.

Pour Ie rcsle, je retournerais a mes chire.

iludes, a n>es livree aux grandes ombres, gra-

ves et travailleuses. dc mon pays. Les hom-

mcs úe la route vous altendent. Et eux qui

surent soulfrir pour leur foi (mema si cettc

foi fui une reveriei vous conseilleronl des

(cuvres plus Iécondes que de met)re v'>t('

plume au servicc d( ce ñ;ythe qu<. cn lou.'

le< points de TOcc><>cnt, est et res<era

l'étrangcr.
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rclsut d'ulse un Sodin, des hosses. des croupes,

des puttes de monstres : la viellle Heuutmiére

n'est rien uuprée de ces vieux uthlétes

d'écorce. On eu voit qui sont d'une molgreur

étrunge, squelettique, qui ne tiennent uux pier-

res que pur trote fds tordus : on en voit d'nu-

tres énor<ues, lépreux et tout cerclés de hidsux

boa<veleta.

Hegmdes celui-ci : il o des poings, des mu-

lles, des épuules lormtduhles et qui se métentr

c'eát un corys h corps de gtunds or<mgs-

outaugs. Il cétá. ne jureraitron pas quvuue
corte de toureau murin, .hnissant en yoisson,

snléve sur son dos déchurné quelque Europa

septuagénuire 2... Sous les jolis punuches ds

l b l'

Cn graphique démontre clairemenl ce

parallélisme. Pour s'en rendre compte, il

élrtflt fle' lire les explications relátivés aux

points des deux courbes et d'en déduire la

n<arche de calles-ci. L'on voit bien ainsi

que la guerra écono<nique, de mema que la

campagne militaire, ont subi les memes

incertitudes que l'on pourrait représen-
ter par deux lignes paralleles.

n<unictpalités, ics grandes entreprises < ol-

lectivisées et meme les syndicats oul< iers

ont émis 'des billete ou frappé de la <non-

naie en quantités fabuleuses. Cela s'est

fait, sana tenir compte d'aucune regle éco-

nomique, sana une connaissance exacte des

nécessités du marché intérieur, les divers

organismes emetteurs se trouvant en

contradiction constante les uns avec les

autres.

Par contre, la Junie de Burgos a fait

savoir par l'organe du président de la Com-

mission des Finances, <M. Amado, que la

quantité de billete en circulation dans

l'Espagne libérée était exactement la meme

que celle qui existait au début de la guerre

civile.

Si, a l'inflation de Valence, corresponú

sur le marché des changes une chute de sa

devise, par contre, la Junte de Burgos voit

dans la haute valeur atteinte par sa mon-

naie, une récompense due a son orthodoxie

flnanc<ere.

D'autres éconon<istes, Keynes et ses

disciples en particulier, expliquent les alté-

rations du change par d'analogues modif<-

cations des prix intérieurs. La monnaie a

nne valeur intérieure, représentée par les

prix des produits ou cout de la vie. Elle

a un prix extérieur qui est le change inter-

national, Ces deux prix, intérieur et exté-

rieur, ne peuvent difl'érer longtemps. D doit

y avoir h tout montent une parité d'acqui-
sition entre les changes et les prix.

Cett< thise s'adapte comme un aanf é

(yesl la un fait hauten<ent significatii.
Il démontre, une fois de plus, la solidlté

de la peseta nationale et la faiblesse extre-

me de la peseta rouge. Ce phénomene est

confirmé par le témoin le moins suspect

<lu ntonde et le j<luz qualifié : le marché

financier de Pams.

LE POUBQUOI DES CHANGES

EFFETS DE LA DEVALOBISATIO<H

DU FAANC
En plus des raisons d'ordre n<ilitaire el

politique, il est impossible de ne pas re-

connaitre que cette altération des changes

obéit également a des raisons d'ordre éco-

nomique.
Les principales doctrines monétaires,

d'apres lesquellas les techniciens expl'-

quent les oscillations dans la valeur des

monnaies, sont entierement applicables a

la situation espagnole.
Pour les «quantttattvtstes», il est indu-

bitable que la monnaie, é l'exemple des

autres marchandises, voit son prix varier

en fonction de sa quantité (ou offre). Sui-

vant cette théorie, la baisse de la valeur

d'une monnaie s'explique par l'extraordi-

naire augmentation de la circulation de

celle-ci. C'est bien ce qui explique la haisse

de la monnaie de Valence due, par suite

de la disparition de l'argent métal dans

ces régions. h une inflation correspondante

de billets, a laquelle ont pris part tous les

organismes publica.
L'Ftat, la Cénéralilé de la t.'utalogne, les

Aprés la libération de Santander se pro-

duisit un fait important ; la dévalorisation

du franc. IJuelle répercussion eut-il sur les

deux pesetas'?

L'influence de la baisse du frene sur la

peseta rouge fut tout d'abord nulle. La

baisse de cette derniere se produisit un

peu plus tard, Quelque te<ups apres, chaque
dévalorisatio«de la devise franraise fut

accompagnée d'une baisse identique des

deux pesetas. Le sort des deux pesetas pa-

raissait lié a celui du frene.

Mais la derniere baisse du frene a pro-

duit des effets différents sur les deux pe-

setas. La peseta de Valence continua a

baisser arrivant a 53, comme avant la dé-

valorisation de la monnaie franraise. Au

contraire la peseta de Burgos ne s'est pas

écartée du frene et elle vaut toujours plus
úe 900. C'estohdire que sa valeur est quatrc

Iois snpérieure é cello de lu <levise rouge.
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<Hvjorqvr, l'ilc de cvl<nc, or<lrc rl vol«p-

lé, rsl sur le pico dc l'ocluoliié poliliqvr
En vain, il g a un vn, vne expédiiion ronp< gj~+u
vovlui rbcnipnrer d'eile; ce fureni les éiv-

jorquinr rux-memos qui rcpousrrrenl l'rn-

vohirseur. La logouté de Mojorque ou jljon-

vemeni 1<tional a vssvré <v< gé né rvi l'ronco k
la libre ociion en .lléúile<va«ée, Dcpuis uv

an, sous l'o<dre franqnisie, Majorque Ssi

revenue au calme paradisiaqne qui l'a falte

céfébse. Pnrmi les écrivoins francais, Loub e. "--' s

Cedét a éxprinie avec une extreme finessc
le churme majorqnin. Ãonr délachons ici

qoclqvcs-vnes dé ses Images de Majorque :

Peu de jours avant le début du n<ouve-

ment nalional, le change s'établissait en

fgspagne, 'a 'lnlhon 'de 180 frenes páur

100 pesetas. C'est, a l'heure actuelle, le taux

du change des billets érnis dans l'Espagne

du généroal l'renco. Par contre, il sufiit de

moins úu tiers de cette sontme, c'est-a-dire

de 00 franca, pour acquérir la meme quan-

tité d'argent de Valence.

Quelle est l'explication qu'il faul donner

a un tel état de choses, puisque l'étude

impartiale de la situation sentblerait devoir

cntrainer le contraire ".

Di:s les premiers jours ú'aout, lorsque le

Frente popular» crut <p<e le souleve-

ment se réduisait aux Castilles et a la <Va-

varre, son hommc politique le plus perspi-

cace, Indalecio Prieto, esposa avec satis-

faction, devant le microphone, les multi-

ples supériorités d'orúre économique sur

lesquelles co<nptait le gouvernement de

hlaúrid.

Toutes les grandes villes espagnoles,

sauf Séville, se trouvaient en leur pouvoir.
lis occupaient aussi toutes les zanca agri-
coles d'exportation : oranges de Valence,

oliviers d'Andalousie et de la cote du

Levant, potagers de la Catalogne et de

hlurcie. En ce qui concerne Pindustrie,

la supériorité était in<mense. Le gouver-

nement de hladrid possédait le charbon

des Asturies, la sidérurgie de Biscaye et

de Valence, les draps catalans, les cons-

tructions mécaniques, les industries chimi-

qurs, elc... En un mot, toutes les zones de

grande industrie et de grande masse de

population lui éteient soumises. Enfln, 'il

avait l'or.

I.a masas métallique d'or, gardée úans

les caves de la Banque d'Espagne, reva-

loriséé suivant lc taux de la peseta du

10 juillet, suffisait a assurer dans sa tota-

lité, c'est-b-dirc h 100 r/c, la couverture du

billet.

Toules les conditions techniques requi-

ses pour éviter la chute de la peseta-

conditions, bien entendu, purement méca-

niques
— étaient rempÍies. Les mayena

de freiner la baisse, en cas d'altérations

du change, étaient plus que sufflsants,

Si l'on jette, cependant, un coup d'ceil

sur le graphique ci-joint, l'on verra que

tous ces avantages n'out servi de rien pour

sauver la peseta rouge. Sa valeur sur le

marché international a subi une haisse

continuelle. Dans sa chute, elle en est arri-

vée, actuellement, a un taux représentant

le 10 % de sa valeur et équivalant au quart

de la valeur de la peseta nationale.

Valence a stupidement gaspillé tous ces

avantages écono<niques. L'or de la Banque

<l'Espagne a été dilapidé dans l'achat <lr

<uatériel de guerre. L'agriculture d'expor-

tation, somnise h un régime auarchique dr

collectivisme, a souifert a tel point que les

produils les plus caractéristiques des

cultures maraicheres de la région de Va-

lence ont disparu.
I.es victoires de Parmée uationale ont

bien privé les gene de Valence de la sidé-

rurgie du pays basque, des mines de l'An-

dalousie (Penarroya, Bio Tinto), et d'un

grand nombre d'autres industries, mais les

l<rincipaux ennemis de la peseta valen-

cienne ont été ses propres partisana,

Les avantages économiques n'ont pu

contrecarrer. Ies eflets d'une déplorable

direction politique, et il est curteux d'ob-

server que les brusques altérations dans le

change international correspondent é des

événe<nents d'ordre militaire ou politique

<Iui, réglani les conúitions de vie dans lc

nava, exercenl sur les rhanges une

lniluence tris supéricure < crlle des phíu

nom< nes iconomi<lurs.

la siluslion espagnole. Les inúices úes prix
se sont mainlenus stables en Espagne nar

tiorralev gréce << wne 'sévere pohttqúe dé

restriction dans la consommation des pro-

duits d'importation. Quant aux prix des

matieres premieres nationales, ils tendent

plutot a la baisse par défaut des marché»

traditionnels.

En Espagne rouge, par contre, l'anarcbie

a détruit la production. Les produits dr

consommation manquent et, en dépit d'un

rigoureux <xgime de taxea établissant des

prix supérieurs de 400 % aux prix de

juin 1930, le défaut de vivres fait que les-

prix des marchés clandestina représentent
trois et quatre fois la taxe légale,

Puisque la peseta nationale permet
d'acheter' en Espagne libérée trois ou

quatre fois plus que ne le peut Ía pesetá

rouge dans l'autre zone, puisqu'elle a done

un pouvoir d'achat trois ou quatre fois plus

grand, cette diñérence doit se traduire sur

le marché des changes par des tendances

distinctes et c'est bien ce qui a lieu.

Eniln, les impondérables psychologiqueru
auxquels l'école d'Aftalion attache tant

d'importance, expliquent également le

pourquoi de la supériorité de l'Espagne
nationale.

Dans l'appréciation internationale des

monnaies, ce sont flnalement les facteurs

psychologiques, tel que le crédit et la

conflance qui entrent en ligne de compte.

Si Valence a l'or, c'est Salamanque. c'est

PEspagne nationale qui a le crédit. Sur le

marché international la peseta rouge a

d'autant moins de valeur qu'il y a moins

d'or. Par contre, la peseta nationale est

celle du gouvernement de demain. Elle a

úu crédit.

Pour la deuxieme fois dans l'histoire de

l'Espagne, des valeurs immatérielles, telles

que la foi dans le triomphe et la conflance,

triomphent de l'or, garantie purement ma-

lérielle.

Lorsque Bodrigue Diez de Vivar, le Cid

Campéador, se voit forcé de quitter Bur-

gos d'ou le roi le bannit, il réussit á obte-

nir des ressources, lui permettant d'armer

ses compagnons, aupres de deux juifs,
Aachel et Judas, qui lui consentent un pret

sur garantie d'un précieux trésor, Il s'agit
<Pun coñre rempli d'or. En réalité, il s'agit
d'un stratageme de l'un des compagnons

<l'exil du Cid et le coffre n'est rempli que

úe sable. Le Romancero justifie cette

attitude rdu Cid, en lui faisant dire, au

moment ou il restitue le pret, les mota

suivants :

Decidles heis de mi porte

Que me quieran perdonar
Que con la cuita lo fire
De mi gran necesidad.

y si cugdan que es orenv

Lo que en los arenas vo

Quedo soterrado en ellas

Fl oro de mi verdad.

c Diles-leur bien de me pardonner. t:r

que j'en ai fait, c'est pressé par la neces-

sité. Mais qu'lis sachent bien que, s'tl n'y
avait que du sable, dans ce sable, se tron-

vait enterré l'or de ma vérité. s

L'or de la vérité du Cid! Ces juifs pou-

vaient-ils trouver nteillenrc garantir úans

loute la Castille?

Cet or est celui qui garantil aujourd'hui
la monnaie de l'Espagne et la défenú

<l'entres marcbands.

Si le billet valencien est garunti par

<iuelques lingote, de plus en plus rares, il

y a, pa< contre *derriére la monnaie espa-

gnole, l'or úe la vérité de l'Espagne. Cel

or est celui du bon gouvernement dr

i renco. Il signifle la cerlitude d'un meillrur

«v< nir <0<i esl <elui <le demain.

Biblioteca Nacional de España
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ds valeur strategiquc. C est la cle oc-

Bidentale de toute la région des pies

rfEurope. La partie dont Ic relief. esl

Ir plus abrupt est ainsi dominée. Can-

gas
de Onis, sauvagement détruite par

Ies marxistas, est la capitale d'une des

j(iridictions les yliis peunlées des Astil-

les, centre minier impnriani et centre

de communications. Les r>pérations

continuent méthodiquemenl. D'ahord,

¡Is prise d'Arriondas, stratégique nu ud

de routes : puis la falale chute rl'In-

rl'Eurol>c,,» unc aliilu(ic rlui (lél>asa<'
'>.50i> ineir»s :iu-dessus (In ni(en(l (I»

111 nl»IR

I.e développement des opérations mi-

litaires dans les Asturics devint p(>ssi-
ble des la libéraiion <Ic Sanian<lcr. La

progrcssion s'csl ponrsuivie rlc fagon
méthodiquc, ininlcrrmnpuc, »i »ui ii»u

Bur un sol abrupt et difficile ou l'ennc-

mi détruit tunnels, ponts et routes.

l'ni(r conli>coser Iu I>ci'tc dc Siiniail-

dcr, Ic gouv»rnemeni dc Valencc poria
tous scs elforis c(mire»c froni. Il esli-

maii que son olfensivedcvait etredécisi-

ve. Or, depuis six semaines, les forccs

rnarxistes ne font autre ch<>se que de

<lonncr <les prcuves de leur impuissance
Ic Iong dc la ligne qui va de Jaca a Te-

ruel. I.'échec des poussées rouges, qui
se sont précisées de nouveau ces jours-
ci dans le secteur de Fuentes del Ebro,

uu sud-est de Saragosse, a été absolu.

Le front d'Aragon, qui, tout semble

l'indiquer, est appelé A passer au pre-

mier plan de l'actualité des oyérations
militaires, s'étend, comme on peut le

voir dans le graphique n 4. des Pyré-
nées jusqu'é 'feruel, en yassant par

SITUATION DU FRO>NT AU DEBUT

DE L'AVANCE NATIONALE

Comme on peut le voir dans le gra-

yhique n" l, le front était ainsi tracé

de la céte, aux environs de Pravia, il re-

montait, par l'estuaire du Nalon, a la li-

mite de cette riviere, jusqu'A pres de

Grado. De la, la ligne allait vers Oviedo

puis revenait vers Grado, laissant au

milieu l'étroit couloir qui permet de se-

courir la capitale. De nouveau vers Gra-

do, le front laissait la région de Bel-

CARACTERES GEOGRAPHIQUES

Au point de vue géographique, on

yeut distinguer dans la région astu-

rienne, trois zones différentes qui se

yretent a trois caracteres dilférents de

guerre.

Une zona coiierc, pres de la mer.

C'est une terre plate, avec de légéres

flesto.

L'OCCUPATION DU COL

DE PAJARES

Tandis que se déroulaient ees opéra-

tions, l'action se poursuivait sur le

front de Léon.

Sur un terrain tourmente, avanGant

s des altitudes supérieures 5 1.500 mé-
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L'OFFENSIVE ROUGE SUR SARAGOSSL'

bur cctte ligne, le gouvernement dc

4 ulence prépara la grande olfensive qui
devait amener la prise de Saragosse. Il

rassembla lesmeilleurestroupes dont il

pouvait disposer : So.000 hommes, par-

'l I t
'

tt t I b'

L, 'v

o

Z. — L'auaque du col de Pajareá. Leá Bccltet indlquent l'avance deá coionnea qui

occuperent eet importan>. pasaoze.

monte et, parallelement a la route de

Tineo ct Gangas de Narcer, remontait

jusqu'aux hauteurs de Leitariegos ; il

pénétrait dans la province de Léon jus-
que pres .de la Robla, s'écartant de

Riano pour s'approcher des Pica d'Eu-

rope et passant derriere Potes, revenait

de nouveau vers la mer devant Llanes.

ondulations ; une terre merveilleuse-

ment pittoresque, fertile et ou la cul-

lure est poussée intensément. Cette

premiere zone, outre qu'elle fournit ces

richesses é l'intérieur, sert, pour les

dcux grands porta, d'Aviles et de Gijon,
de porte d'entrée dans les Asturies A

lous les yroduits importés.

Entre la cote et la haute montagne,
nn yeut distinguer une seconde zone

géographique qui se distingue claire-

ment de la précédente par son terrain

montagneux dont l'altitude varie, sauf

quelques exceptions, entre 500 et 800

metres. C'est lb quc se trouvent géné-
ralement les grandes exploitations in-

dustrielles et que commence la région
miniere.

C'est presque insensiblement que

l'on monte vers la cordilliere Canta-

brique, dans la troisieme des zones géo-

graphiques asturiennes. La, l'exploita-
tation miniere absorbe tout. Aux som-

mets, quatre cols servent de passages

principaux entre le versant asturien et

les hauteurs du ylateau de Castille et

de I.éon : Leiteriegos, Somiedo, Paja-

res, el Ponton. Et a l'est de ce dernier

passage, pres des limites de la pro-

vince de Santander, la cordillierc se

<Ir»ase en Ia masse imyosante des pica

v

v(t

t
LA MARCHE A LA MER

L'avance de l'armée nationale a eu

lieu par deux chemins : celui de la cote

et celui des vallées, dans la montagne.
L'oflensive a commencé par Poccupa-

tion de Llanes et de Potes, points de dé-

part pour entourer et dominer les pies
d'Europe. De Llanes, les colonnes na-

varraises ont avancé par la cote vers

Bibadesella et, par la route de Cabrales,
vera Cangas de Onis. Ces deux routes

servaient aux colonnes d'axe de mar-

che. L'opération, cependant, s'est dé-

veloppée par trois poussées des troupes
nationalistes entre les massifs monta-

gneux des secteurs. Les trois colonnes

ont atteint leurs objectifs : Ribadesella,

Cangas de Onis et Covadonga.
Ribadesella est le pori le plus im-

portant des Asturies, apres Aviles et

Gijon. Covadonga, outre sa valeur

symbolique et spirituelle. a une gran-

dirigeaient vers Astillero : les colonnes

navarraises qui tenaient le flanc, a

l'extreme gauche, s'emparaient de Tor-

relavega et avaneaient encore de quatre
kilométrcs jusqu'a Baseda, vera San-

tander. Les communications avec la

province des Asturies étant coupées, a

l'est, les forces venant de Biscaye avan-

cerent vera I.aredo et Ramales. La pro-

vince de Santander était virtuellement

occupée. Le 26 aoüt, partirent d'Astil-

lero et de Torrelavega les colonnes qui,
en une seule journée, occuperent la ca-

pitale.

C'est. Partant de Saniander, apres

Ia yrise de San Vicente de la Barquera
quc commencerent les opérations sur

les .Asturies.

l>el lllll l'l'(ll' %ll l' %ll ll l el ll lll'l'
nera i

par-

dea

listes

fron(

forment, a leur jonction, la chalne Can-

tabriquc et la cbalne Ibérique.
On peut dire que ce fut au cours de

cette premiere attaque que se joua le

sort de la province de Santander.

Deux j ours suffirent pour atteindre

Ies objectifs. Comme si leur avance

avait été réglée sur la carte, les deux

colonnes opéraient leur jonction aux

environs de San Miguel de Aguayo.
I.'anéantissemeni de l'ennemi se des-

sina au cours de cette premiere étapc.
I.c mouvemcnt fut si rapide, que 26 ba-

iaillons, qui défcndaient lcs lignes rou-

ges du sud, furent envcloppés. La red-

ditiori d'unités entieres, qui devait sc

renouvelcr de faron caractérisiique au

cours de l'avan Santander, com-

menGa alors.

La deuxieme phase de l'opération, fut

la descente par les vallées de Cabuér-

niga, Besaya, Paz et Villacarriedo. Le

gros des troupes de choc avan9ait sur

un front de 35 a 40 kilometres ayant
une profondeur de 70 a 80 kilométres.

En six jours, les colonnes de légion-
naires qui marchaient a Paile droite, se

La progression
des nationaux sur

Santander doit etre

considérée comme

une opération clas-

sique, et murement

étudiée, de l'art de

la guerre.

Au moment ou

comm en r a son

avance, la ligne du

front se trouvait yresque taillée a angle
droit, comme on peut le voir sur le gra-

yhique n' 1.

J.'attaque débuta par les deux points

qui oflraient le plus de difficultés

your la premiere poussée. Tous deux

situés sur le front sud : sur la droite

les colonnes de légionnaires, partant
de Soncillo, gravirent le col de l'Es-

cudo, le plus dur peut-etre de toute la

chaine Cantabrique ; sur ia gauche,
les intrépides brigades de Navarre

partirent de Barruelo et d'Aguilar del

Campóo vers Reinosa, opérant sur un

terrain excessivement accidenté, cons-

titué par le massif montagneux que

Leon.

nduc

aille

onde

t du

s ou

pari
e des

duire

Sur

nsive

ques

yrecedeutes, Ies marxistes cherchérent

A briser le front au nord de Huesca. Ce

secteur est jalonné par trois localités,

occupées par les forces nationales, qui
contiennent toute propension possible
<les marxistes. Ce sont les villes de Bies-

cas, Sabinanigo et Orna, situées en li-

gne, du nord au sud ; elles constitueni

Ic parapet naturel de la zone de Jaca.

Au cours des trois dernieres semaines,

les attaques persistantes des marxistes

se sont brisées sur cette ligne. Leur ob-

,jectif principal était la ville de Jaca, et

ils essayaient aussi de couper la ligne
de chemin de fer de Canfranc.

Les nationaux se maintinrent cons-

iamment sur leurs positions et repous-

serent tres énergiquement les attaques.
I.es marxistes les déclenehérent' ap-

puyés par de nombreux tanks et plu-
sieurs escadrilles d'aviation. Elles se

rlévelopperent vera le sud, dans le sec-

ieur de Fuentes del Ebro, plus prés de

Saragosse. Les troupes du général
Francó contre-attaquérent et pénétre-
rcnt dans la zone précédemment occu-

l>ée par les rouges, sur leurs anciennes

In>sitions, situées a droite et a gaucho
rlc la Sierra d'Alcubierre.
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LE FRONT DES ASTURIES S'ECROUI.E.

L'avance sur le front des Asturics a

gris, ces jours-ci, une rapidité tres

jlrande. Colungas, Villaviciosa et ln-

".ésto, bourgs importants, ont été occu-

pés et dépassés. La chute de Pola <I»

.".>Eviana sur la route d'Oviédo, est unc

%liestion d'heures.

La poche formée par la région dcs

".Lcs d'Europe a été ferinée par les rlcux

coionnes du Nord et du Sud, opéruni
ienr jonction.

Gijon est direcicmcni menacé.

~ RIDD

ZURRA

'>ur la gauche les operaiions se soni

traduites par une progression de six ki-

lometres en profondeur sur un front dc

12 kilometres, qui arrive a former une

ligne qui part dcs hauteurs de la Pe-

rlragosa, en face de Tardienta, passe par

Fntran( a Covadonaa. Ia Y" briaade <ic Navarre def>ie devan( ia fan>eu.e aro(te.I. — Situation (Penaen>ble dn froni de San<andar, au début de l'oifenáive nationaliate

qui,.en douae loura, conduiait a ta Iihéraiion totale de Ia provinee.

Lea llechee indiquent lea directiona auiviea par lea eolonneá dona leura mouvementa de

prozreaáion et d'enveloppement.

AU XIOIIFNT DF. llETTIIE SO(is 1 RESSL'

yrnrt apprem>nc quc Oijon D'cai, rendue aua Rrméct nationaiiatcv. La chute de (iiion
déiivrera toutc ia partie nord rie l'Eapagne du jous marxiaie.

Une hanerie de 103 D'inataile daná lc

SUR LES FRONTS HE

FROiNT DES ASTURIES. — Parvennea «ux pira <l'Enrope, ln troupe. nationoie. Iont «ne haite.

FRONT DE LEO(N. — Ifaernée du Nord avance. invinciblement, a traverp eeá montaanea impoaante..
Bectenr de ia Robla.

tres, lcs troupes du général Aranda, le

défenseur d'Oviedo, ont mené a bien

ane opération d'u>te precision mathé-

matique, couronnée par l'occupation du

col de Pajares. Deux colonnes ont pris

part a l'opératiou. L'une partant de

San Pedro de Luna (voir croquis n' 2)

euvrit une bréche dans les formidables

fortifications des mineurs. En meme

¡ "temps se dessinait, partant de Pena

IUbina et pénétrant dans les Asturies,

un mouvement enveloppant encerclant

ls col de Pajares. Les objectifs en mon-

Iagne ayant été atteints, les colonnes

se dirigeaient vera le sud-est, cherchant
'

é établir la liaison avec les forces qui
remontaient les vallées. Ces derniépes —.

svaient étendu leur base d'attaque dans

le secteur la jióhla-lrfafajiána.r Sur cetté'

base, Pavance eut lieu dans deux direc-

tions : la route directe Léon-Oviedo et

calle de Matallana au col de Piedrafita.

bfalgré l'acharnement des combats,

teus les objectifs furent atteints et

spres la prise de Pola de Gordon, Santa

Lucia, Vegacervera, Felmin, Villasim-

I pliz, Busdongo, les hauteurs de Pena-

,
laza et Monte Calvo, les cols furent en-

iiérement occupés par les nationaux.

SECIEURS DE LILLO ET RIANO

Les 'soldats du général Franco pour-

Euivaient leur progression dans ces sec-

teurs. Dans cette région, les opérations
embrassaient un front tres vaste qui,
ré l'extreme gauche, rejoignait, dans la

¡Eallée de Valdeteja les effectifs de l'ar-

rnée nationale qui avaient commencé

dans le secteur de Pajares, la rupture
du front sud-asturien. A l'extreme-droi-

te, il arrivait jusqu'aux montagnes qui
dominent le col de Ventaniella et la

Sierra d'Espina, au-dessus des défilés
'

de Ponton.

Sur ce front tres vaste, les opérations
'

snt eu lieu dans trois sena différents,

Vers le nord, apres avoir brisé le froni,
'

stabilisé depuis plusieurs mois, on

I dessina, par le village d'Una, un mou-

"j vement enveloppant. Celui-ci ayant
ii vaincu, sur les pistes de Lespande, une

trés vive résistance enuemie occupa

lés hauteurs du col de Ventaniella ei

IE route qui, traversant la cordilliére,
aléne a Infiesto et a Pola de Laviana.

g'est la zone extreme du front de Ria-

ao. Le col ayant été occupé, les jours

suivants, la progression eut lieu dans

les Asturies. Le village de Ventaniellu

fat libéré, ainsi que les hauteurs

Ebruptes qui le dominent.

Sur le milieu du front, l'objectif ai-

teint a été le col de Tarna, également
voie d'accés des routes vers les Astu-

Iies, et le village de la Foz a été dé-

yassé. Sur la gauche
— secteur de

Lillo — les colonnes se sont emparées
des hauteurs de Penagujas et de la

Sierra del Lago et ont atteint le col de

Vegaranda.
Ces opérations ont libéré totalemenl

' IE province de Léon. Le communiqué
qfficiel des nationaux ne mentionnc

done plus que le front sud des Asturies.

haiaillons marxisles y iurcni aneaniis.

Dans Ic sccieur dc Villamayor égalc-
meni, Iii réaction dcs nationaux fut vi-

gourcusc ci yrompie ; ils s'emparereni
des I>ositions dc Paridcra Alta cl. <lc

(ialarhos, qui avaient éié iransformées

en de vériiahles iorleresses. A la suii»

de la centre-oAensive nationale, les pn-

sitions adverses situées sur Ia m»mr

Iigne que celles d'Alcubierre fureni.

occupées.

LA BATAILLF. DE BELCHITE

En présence de ces échecs, les mar-

xistes choisirent, pour y porter leur

eflort, un front beaucoup plus réduit,
la zone située entre Quinto et Belchite.

comme étant la plus proche de Sara-

gosse. Il s'agi t d'une grande région
plate, analogue a la steppe, sana villa-

ges ni lieux remarquables, ou le main-

Iien d'unc ligne fortifiée stable yrésente
de grandes difficultés. Dans ce secteur

si réduit — douze kilometres de lon-

gueur sur quatre a six de profondeur-
Valence jeta 50.000 hommes. L'avanc»

des rouges fut contenue au bout de trois

jours par Parmée du général Frmlco.

L'infanterie nationale, par son allani

remarquablé, répondit tt l'attaquc par
une réaction trés dure qui fit fléchir les

avant-gardes marxistes, puis les obligea
a battré en retraitel

Au cours de cette action, les colonnes

opérent dans trois directions : partani
du village de Mediana, vera Quinto
perpendicufairement sur Ia ligne qui se

trouve entre Quinto et Belehite enfui

en prenant. comme axe de marche la

route entre Mediana et Quinto. La 1>res-
sion fut si forte et la bataille si achará

née que l'armée gouvernementale, qui
avait déclenehé l'oflensive, dut se rc-

plier, perdant 35.000 hommes, dont

ll.000 morts. Le nombre des avions

abattus s'éleva a 37, plus 12 dont la

perte fut a peu pres certaine. Ces chif-

fres yeuvent paraitre excessifs au pre-

FRONT DES ASTURIES. — Lec troupe na-

tionalea en marcl(e vera leá pica d'Europe.

la région de Zuera et vient rejoindrc,
tout pres des limites des provinces de

Saragosse et de Huesca, les positions
situées sur les hauteurs de la Sierra

d'Alcubierre, dans le sccteur de Leci-

nena. Plus au sud, une avance a été

poussée parallelement et menée a bien

sur le front de Villamayor.

FUENTES DEL EBRO

Ces Jours dermers, les marxistes ont

de nouveau attaqué A plusieurs repri-
sea dans,gperyggteun L'actioq,,a, Cgtt@
fois, été eagágée yar la brigade inter-.='

nationale-«-Jatater o, appuyée par 50

tanks. Cette offensive a constitué un

nouvel échec. Les rouges ont perdu 29

chars.

En resumé done, sur le front, la

grande oifensive contre Saragosse a

échoué. Les positions nationalistes du

nord de Huesca ont été consolidées et

celles qui entourent la rude Sierra d'Al-

cubierre, améliorées. Les réactions of-

fensives a Fuentes del Ebro n'ont pas

abouti. Tout semble indiquer que ces

forces nationalistes vont passer du role

d'enclume a celui de marteau.

(,osIsiaxn.(N'r XXX,

RÁNcz

4 — FRONT D'ARAGON. — Lea premieret
lignea D'étendent de Panticoaa, dana lea Pyré-
néeá, a Téruel. Lea haehuma coupant cette

lizne aiznalent lea pointa attaquéa par lea

milicea marxiateá au coura dea dernierea ae-

mainea. Lea attaquea ont totalement échese.
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1.'immortefie dé-

fense de l'Alcazar

de Tol<".de d u r a

du mardi 21 juil-
let jusqu'au 27

septembre 1 9 3 Il.

C'est dans cettc

nuit du 27 que les

colonnes libératri-

ces entrerent a To-

li'de apris un com-

bat acharné, a tra-

vers les rues. Les

Regulares et la Y' é>nndern du Tercio par-

vinrent alors aux ruines glorieuses de

l'Alcazar.

lant au g»rdc-é-roas <levar>t le con>n>an-

dant. des lihérateurs, il se < ontenta de lui

annonctr : « iMon général, rien de nou-

veau. » Cet homme étsit Moscardo.

> l>arge. D'est, soit dit entre parentheses, cc

iour la que se repand>t le bruit selon le-

quel l'Alcazar avait succornbé, enterrant

eous ses ruines tous ses défenseurs. En rés-

llté le guidon l>icolore continuait a flotter

eu>' les rcstcs dc la faradc ct dcs tours, cl

les lihératenrs étaient déla en vue. Le sau-

veta" e des héroe étai> in>minent

Leg dí>fenseurs

Un final hí>roique

Le iéléphone, piece hieiorique. On eeit que

Moecerdo t'ui prévenu per lee rougee : e Ben-

dez l'Alcázar, ou vot>e fite cera fueillé. z On

eei> ee réponee etoiqoe, digne de Sperte ou

d'uu chevalier dn moren ege.

Les défenseurs en étaient a leur soixante-

huitieme jour de siege. Celui-ci, sans ou-

vrir dans leur défense la breche exigée par

les codes militaires de tous les pays qui
permet une capitulation honorable, avait

ruiné totalement la forteresse. Lorsque les

troupes libératriees monterent la cote du

Zocodover, un spectacle imposant s'offrit

a leur vue. De la magnifique construction

qui avait eté l'orgueil de l'Espagne et dont

Toléde se vantait, plus rien ne restait qui
pfit la rappeler. Les quatre tours des an-

gles avaient disparu. A leur place s'éle-

vaient <l'informes monceaux de pierres de

taille brisées et de bois carbonisé. Les

facades séveres et élégantes de jadis of-

fraient d'immenses trous ouverts par la

mitraille. Des pans de mur se soutenaient

par un miracle d'équilibre. De grande cra-

téres de terre remuée marquaient le lieu

calibres; 68 jours a entendre suus ses pieds,
dans les entrailles du colosse de pierre, les

perforeuses ouvrir les trous a mines. De

temps en temps, l'éclatement horrible de la

ruina qui réduit en décombres les mure

cyclopéens. GS jours vécus dans les sou-

terraine pree des parapets sane avoir pres

que de quoi manger, parmi des femmes et

des enfants. Et la chair héroique tentée,

mais sans défaillir, par cet appel de sire-

nes é une capitulation qui «sauvera tou-

tes les vies humaines». Les assiégés ne

demanderent qu'un pretre pour leur dire

ta messe et les confesser. On leur envoya

le chanoine Camarasa qui leur donna l'ab-

solution, ce dont ile se sentirent fort ré-

confortés. Aprés tes mines et les hom1>arde-

On ne voii plus monier dene le ciel hleu de Tolede lee querrá toure Airee de l'Alcázar.

.

-~ketigr ryhornneur serde,

jüáljjré les déeldremenu don> il

net eritáueé, ea majeeié d'en>en.

Le equelette dee pouiree de fer eppereieeeii eur le ct>áir e nu dee mure. miire électrique. l.es derniere jours, on

manquait meme de bougies. Et on brule de

la graisse de cheval recueillie dans de.

l>oites a conserves.

1;es visites aux blessés et malades sont

également réglementées. On les autorise

seulcment de J h. 30 a 3 heures de l'apres-
midi. (trace a cet ordre, pendant cette ré-

sistance admirable, il ne meurt que 80 dc-

fenseurs, et 4 réfugiés civils. Le miracle est

toujours putent. Les inhumation eurent

lieu, les premiers jours, dans le pavillon du

Vicadero. Mais il fut détruit le 1" aout pnr

plus de 100 projectiles du calibre de 105.

On prend done dorénavant comme lieu

d'inhumatüon la piscine, dans laquelle on

improvise des niches rudimentaires.

ment des rouges qui renversa Charles éjuint
de son piédestal et lui cásea sa lance...

L'infirmerie s'était établie dans les endroits

les plus abrités du sous-sol. Mais il faut

frequemment changer son emplacement a

mesure que se succident les explosions dee

n>ines. H y a parmi les assiégés 3 méde-

cins : un commandant et deux rapitainee

<te senté militaire. Don ylanuel Pelayo, Don

raitre jusqu'au 27 septembre, alors que les

forces libératrices sont déja en vue. Dans

son dernier numéro, on lit : e L'upproche
úe noe frrres et les ordree supérieurs fon(
du présenl numéro fe dernier de nolre

jonrnnl. Il n'lé n pns d'informnlions. lf r>'tr n

que le cri de ériomphc que euppose le

Vino Espnno. Ln rédncéion n voulu que ln

rénéité éerive ln derniere unge. Ce journnl

d'organiser admirablement tous les servi-

ces nécessaires. Absolument le contraire de

ce qui arrivait chez les rouges.

Il y avait, en outre, quelque 300 per-

sounes qui s'étaient réfugiées, pour la plu-

part épouses ou enfants des défenseurs.

Femmes, enfants et vieillards eussent ren-

da plus difflcile la défense si un splendide

esprit patriotique ne les ei>t possédés. Au

!ieu de déprirner les héroe, ils contribue-

rent é maintenir leur courage. Il y avait

210 enfants. Pendant toute la durée du

siege, en naquirent trois autres dont un

seul mourut pour etre né avant terrne.

ez-''$

Les ressourees
Un óofnbardemenf dn Verdfzn

Il fallait nourrir tout ce monde dee le

premier jour. Il fallait le protéger des ter-

ribles bombardements journaliers. C'était

une petite humanité qui devait vivre enfer-

mée pendant un ternps dont personne ne

pouvait prévoir la fin et que, seule, une or-

ganisation rigoureuse et une discipline in-

telligente pouvaient faire subsister. Mos-

cardo s'y consacra des le premier instant.

l.orsque les premieres bombes des aéro-

planes pleuvaient sur sa tete et que.,daps
la nuit claire de Tolide, s'allumaient'des in-

cendies qui détruLsáient des joyaux dlart,
Moscardo faisait dcs chiffres et des comp-

res. Il passait rn revue les recoure dont il

disposait et étudiait le n>oyen de les mul-

t iplier jusqu'au miracle.

Queje etaient les elemenls dont disposait
le chef héroique pour faire face a la situa-

s

espagnol

tjtej

nc pnrnitrn done plus. » On a publié, dans

l'ensernble, 03 nu>uéros, Le tirage maxi-

murn a été de 300 exemplaires.
On organise des séances de cirque. Ce'

héroe que la mort guette a cheque pas, que

la fstigue et les privations épuisent ont le

courage et l'humour de préparer cette in-

aocente et simple réjouissance aux femmes

et aux enfants. La fete est organisée par

le lieutenant Calvar et le numéro du 7 aout

de I.'glcnznr l'annonce. Le fin»t de la repré-
scntation fut ng>'Én>en>L' pn>' url bon>hau'rle-

Pelayo Lozano et Don ihlanuel Ortega. lis

ont é soigner une moyenne de 18 blessés

graves par jour. On manque d'éléments es-

sentiels aux opérations. Le capitaine Lo-

zano, un spécialiste des maladies de la

peau. doit s'improviser chirurgien. Pour

la premiere fois de sa vie il coupe hras et

jambes et réduit les fractures. Tout cela

avec un succis miraculeux, Ces médecins

sont aidés par 5 sceurs de la Charité, d'unc

abnégation admirable.

Pon> opérer <tc nutb on n»nutue <le h>-

Qm v>ve

—
— Forces d'Espagne. i.es Regulares de

Tétouan.

— Fréres ! Arriba Espana
l.es Maures et les légionnaires tanfaient

leur cri classique :

— Vive la rnort !

L'épopée de l'Alcazar de Tolhde était

terminée.

iuents, l'enneiui attaqua a l'aide de tanke.

employant ses nieilleures troupes. A plu-
sieurs reprises, il parvint a prendre pied
sur les ruines et a s'aggriper é quelque éta-

ge. ihfoment qu'utilisaient les radios rouges

pour proclan>er que e Tolede a succom-

bé» et chanter victoire, i>fats les défen-

seurs réagissaient toujours et rejetaient
l'aséaitjant hora des décombres qu'il ta-

chait de son sang. Invincible Alcazar

1.'ennemi dut comprendre alors qu'il ne

pourrait gagner la guerre du moment qu'il
ne pouvait réduire une poignée de vail-

lants abandonnés pendant deux mois et

demi dans le centre hiato>dque de l'Fs-

pagne.

ou la dynamite avait ébranlé de cyclopéen-
nes fondations. Alors, de ce paysage de dé-

solation, dépassant les plus épouvantables
inventions d'une littérature de cauchemsr,

surgirent, peles et stylisés comme des

spectres, quelques hommes aux barbee

longues, les vetements en lambeaux.

C'étaient les survivants de la geste, ceux

qui, pendant 68 jours, sVtaient opposés é

toutes les forces de la révolution mondia-

le qui ont pris l'Espagne pour rendez-vous.

A leur tete un homme plus péle encore, Ia

barbe longue, grand et osseux comme uu

rescapé de l'Enlerremenl du comée <é'<Jrgnz,
venait an-devant <les lihérateurs. Se mei-

etc... M

étaient

veslis

comme

vera l'

ce jour
ses ho

premie

par le

Madrid

Un

vint je
encour

révolte

Quelqu

Un hilan

68 jours de bombardements quotidiens
et par l'aviation et par l'artillerie de tous
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fin ermhoftque' effei de l'ertillerie rouge

Chartee+utnt, chaeeé de eon piédeetal, ee ee-

trouve dehout dene le patio. Soue lui, lee

défeneeure s'orgenieent. Devent lui, Phorizáu

ceetillan étend eee preetigee de pureré, au

dela de la hreehe épouvantáble.

de Tolede e pour titre, h la geste de To-

lede;

12 civils de diiférents rnétiers au service

de l'Académie ;

10 chefs, officiers et troupes de la Caisse

du reerutement ;

25 ehefs et membres des corps de vigi-

lance, sécurité et assaut ;

00 civils afflliés a la PJ>nfnn>fe : 18 affi-

liés é l'Acéion populnire ; 8 affiliés a Réno-

nntion Espngnole ; 4 érndiéionnlietes ; 13

indépendnnée et 1 républicnin autonome.

Bref, quelque 1.30(l hommes capables
de prendre les armes et dont la valeur mi-

litaire était douhlée par le fait qu'un grand
nombre de chcfs et offi< iers»e trouvaient

permi eux, ce qui leur per>ncltait, cn ontre,

>mprov>.é, en cree.en> le eot dur, de.

t>oe>bar<ten>en> ~ .

th>ne re qoi rui le pevitlon du Piredero. on e

>omhe. poer le victime. dee

File«t'un <te. prsnuier. h mhi>r<te»>co>. qui ohlize« le. femm«e «> le colee< e . e réfozier
den> lee eouierreins.

Le meme jour, a 13 h, 30, ce dimanche,

le énbor des Begulares, sous lc co>I>n>iu>dc-

ment du commandant maure >Mtzztan Ben

iiassen, entra é Tolide apres avoir vaincu

la résistance qu'on lui opposa a la porte

Visagra. Presque a la meme heure, la V"

bandera du Tercio slemparait de la porte
du Cambron.

Toléde itait défendue par 10.000 hon>-

mes choisis parmi les meilleurs de l'armée

rouge, commandés par ses chefs les plus

indiqués parmi les quelques militaires de

carriere perdus dans lenrs rangs. Le géné-
ral Asensio Torrado, appartenant a l'Etat-

hfajor, en était le commandant en chef.

Son lieutenant avait nom Alvarez Coque
y Burillo. Aussi la lutte fut-elle dure et

épre. L'on se hattait de maison en mai-

son, au coin des rues et des places. La bom-

be a la main ouvrit le chemin des baion-

nettes et gréce é ce, a 17 heures, la plus

grande partie de la cité était reconquise.

A 18 h. 30, le lieutenant Huerta, é la tete

d'une section de Begulares de Tétouan, se

mettait en contact avec, les défenseurs des

ruines héroiques.

. ee» ee <euvree >ee plus compre>ee e> iee ráci>e >ee

»lee dé>eu>éi eur verte Z>orieuee pese úh>e<e>re. I,>

»ire Alberto Bizco, S:r., aeue <rozne Le <pee>er>
,nl al<e>sr de Toredo (Bursee, Editorial gene-
>:o>e, u>S7>. Ce>>e mese>Ii<roe peh»ee>ioe, e>es»<>eá>-

»>eot »our>tee <Vinos>retiene, comprem> m.e r>u>-

Vi>res. Ene con>ice> ue prologue autos»u>áe úe

cené>si Moeee>no ei un eveu>-»roaoe de yeaericn

úe><ie Seneáie. rece>un Ar>eres, ee ee»ehere<im>

ever I...ser<>eáa ne Posee, v>eá> <>e, »ehue> S> en>u

<rei .i>er>ee> (Seregoeee, gdnerie> e Heraldo

.srezoe», >ssvb ce >tvre cántico> saú pez<e.

ee»»e>eqrh>u>ice, <te áomhreus p>eee e> re<-eou>lée,
uee u<ce>ne e> uáe iáiredueiioe uu»áre pé>ce d«

>:ráe>, sur >'»>e>oenrue éd>f>ee. pese eei oevrea<

uu< e' i>vre eár >e ii>»euene uu Zéáére> S>errar >e,
>s>e <>cure >e lournel <>ee opere»oni á per>ir di>

>.'< jáii>et lee<>u'eu zz eep>e>abre 1936 ei >e <oi>e<-

non comp>t>e du jeurne> Sr a>cazar, Le >ée» uá

ai>se eei sorna>e», i com»rea<> «oe eér>e <l'épi-
..oúee e> d'eeeeaotee <>e eooree direcie. Ce >ivre er

ármiee »er nee liste rou>p>á>c dc toétee >ee»er-
coenee <>u> ee >roe sien> réfyg>eee <teas >Su<vier

et eur >ee eie>ieoeáee <>ei vi<>ta>ei. Lee üeue áá<'r»-

zee oré<i>le «oatieaneái ie ce>e>>p>>ea eeá>»>e>e ue

i'ieouhiieb>e 1>ronce>e.

Seoe ie i»r« : On poen e l'a!caree, e>. Aeu>ee

;>rerin e >aun> deáe une brochure <>'uae cmnue>i-
>vine ee»egee, >ee ore>coas q>ú permeiieieei «ex

hrvoe Úe reireeiper >cure Sa>ee Eárie, >e l>ce>roen>-
ee>eue> Henriaáee <le Seta>neo<e, roer>' <ro>ánt >e

s>áae, cese e >iguk nee méme>ree So> eai permie
h > e<u>eur Sen>erem de Venede>iu ee»áhner, ee

>es> ; l.e v>e ü rxrre>e>s

<'iinee encare ie rücii de rc reii d'eráie> ee»i
eeeimenneái eeg>eis G<e>rrev >r< >Ver>> 'Zesee úe»<
. oe >iv<e Táe >i<fe eé .S>ce>ar (><ew-yurk,
A nevar. >K<7) qe> con>irá> oue breráeiee ne

»iw>e r> le pan>os>en>des. Ve>c> cuan >ee méme>-

úá<n á'>iia>e <eus n<> ee>uá>eáeeoi e<avene>
S><>rueei Leal, »»hueca <>ene een nvre Er ese<rin
>e> a i>e>sr <>e re>ene (Ee»er>e> Ce>e>ree, lazr>.

Cene. es<cese áero><>ue e incurra <u>e áiá>ie-

>hique eboádae>e. Le <toc>eár Alvaro Teieeire ouvrr

>e serie, eo portugal, evec ee broehure Sr >fnevre
<n.r A>ce>ar, cet>ee>ton de ZS páoiogreph>ee, »récé
ui>e <ren doub>e prologue <te Armando asasen-

>are. Le premié>e per>ie chante >ee ruin>e gio-
neueee de Vo>ede, >e deuzie>ne eei «oe brá<'e eye-

Iá<ee de >'hie>aire ue >Si>cazar. Be<usé ee eepe-

Zeo», >or>uge>i, enemend ei i>e>iee, ce> oovrese e

ee ááe grande ni>rueioe.

Heár> r<lee>ii et Beber> r>icen>e<á peáiikreei
e>ui>e eu rreeeeie Lee Ceder> <>e >'X<<azor, viven>

rever>eze eur >e eiáze re>áeut Berree r eet neie-

re»e>een> évo<>ué <teas ee p»rece : «nue e'e<roe-

<»>era even> que ue ee né>eeu»r >. Sur >S ehe»>-
>>ce ese<e>cure, >e grea<>roie épopée e»»eran úeee

>r<>ice><>a e> eeá geste de Gue>nee e> BuenO, deee

>ee cene>e ei >'héroieme uei eee>égéi. L'euvreae
roe>ien> ége>e>een> un récii perreitemee> er<>eáeé

>e >e ei>ue>ioe de luz>pegue event >e lz jeiue>, ie

>eeeriptien <>e i'á>cesar, >e eráae, >ee bomba>ar-

»>en>e, iee r>ei>ee <>ee ém>iie>rei <te Medr>ú pre»e-
eei áee iu»>ves>b>e reudriioe, tee eep>oeieue <>ei

mines >ee e>>e<n>ee réiiéreee >e fai <>ani te >rium-

ahe e»e caree>ere <reeier ir«mpó <tee <>éreneeuri

»h>cuan> peor >'Eepeaáe uee vic>oire min>aire e>

»>irnuene. Ce >iv>e, d'uáe ei grande eciue>irá Fá<

>n>méd>e>>leen> ireduit ee i>e>ieá eeáe >e ti>re

>.e paerre r<e<>e >e S»cene. rre ie revise se<r

>ne>er (unce, nieái, >9zs.) Ge me>ue ouvrese ee>

iseiemeei rredun ee eus>eie, eo» g>e>s-un>», eú

i>»ere>t (Xew-York, The peui>ie pie>e, >S<s>,
eue >e ii>re : Th< Cene>> ef <áe .Sien>er, i>h>eirj

>e Ose>os>e>>áiee et evec ee guise de prologue e»

>veas>é <lu er>se uu pare Frene>i X., Te>áe> S.-X

aa novembre rezfiü, nade>f T>á>á>ero>ene»><ene
n euee>cene Le> rrére> ne r<>cesar, éiue» bien

>eeue>eá>ee qui eent>ee> úe eamáreáeee uáv>es>e-
»n>e *> beeeeeup ne fer-eimnée ei <>e p>ene. teerio

» ch>n> Ir >reno>r eá i>e>iee, eeue >e iii>e : n>i

rrei <ii »ce>ar (Fierence, Seneeai. Ie.'>

<ree»» zeneze<. cemme <>e leste, qe'supe>e>e-

L auther

Le colonel José bloscardo comman-

<lait l'Ecole Centrale de gymnastique lors-

que )es tragiques événements éclaterent.

Au titre de chef le plus ancien, il prit lc

commandement de la place des l'instant

qu'il fallut procéder a la déclaration de

l'état de siege. Dans la nuit du 20 juillet,
alors qne sur la place du Zodocover ve-

naient d'avoir lieu les premieres rencontree

entre la garde civile et le peuple, >Moscar-

do installa son poste de commandement

dans l'Alcazar, s'y enfermant avec les gar-

des civiles qui constituaient le plus fort

noyau de la force armée, non sane avoir

amené dans cette forte et solide enceinte

les familles des militaires et quelques mem-

bres de la population civile a qui la lie de

la population armee faisait courir les plus
grande dangers.

A sept heures du matin du lendemain, le

21 juillet, Moscardo proclama l'état de

guerre. Cest exactement le moment a par-

tir duquel commence le siege. H restait

aussi quelques postes militaires sur diffé-

rents points stratégiques de la ville : l'ho-

pital de Tavera, la fameuse fabrique d'ar-

mes de Tolede, les hanques, les P. T. T., le

peláis du gouvernement civil, le yliradero.

un trfmoteur jeta sur les toitures et les pa-

tios de l'édifice une premiere ration de

mitrattte. Alors tomberent les premieres
victimes du glorieux siege. Moscardo ins-

crivit dans son journnl : e Pertes : un

soldat et un garde civil morts, tróis blessés

et huit contusionnés. »

Lorsque les portes de l'Alcazar se fer-

iuerent comme celles d'une ton>be, apres

que s'y furent enrermés tous ceux qu'il
avait accueillis, Moscardo flt le compte de

ceux qui devaient le suivre dans l'épopée
qui venait de commencer. C'étaient

600 gardes civils de la gendarmerie de

Tolede, concentrés dans la capitale de la

province et s'y trouvant accidentellement,
venus des environs. En tout 4 compagnies
de fusile et un groupe de l'Etat-mejor. Ces

vétérans étaient corumandés par le lieute-

nant-colonel Pedro Romero Bassar, et les

< ommandants Baphael Diaz Gomez et Jésus

Bodriguez Rivas ;

32 chefs, offlciers, auxiliaires, sous-offi-

ciers, assirnilés et troupes de différents

rorps se trouvant fortuiternent dans le villa.

A ce groupe appartcnaient le commandant

Verez Paradas et 17 lieutenants d'artillerie

léta<>bés dans les services <lee fabriques
n>ilitaires de Tolide ;

16 chefs, officiere et sous-officiers, A la

retraite, rési<lant a Tolide;

43 ofiiciers et soldats de l'Ecole Centrale

de gymnastique. A leur tete, le colonel Mos-

cardo;
241 chefs, officiers, sous-offlciers, assi-

milés, et troupes des Académica dlinfan-
terie, cavalerie et intendance. Pamni eux :

Un providentiel équilibre metniien> un pen de mor

cien promenoir eupérieur de la galerie eupporre

Que lee innomhrehlee en>ente dee heeuiée de Tolede voieni dene quel é>ei le ei>é d».
mereeillee fur ahendonnée per lee bordes roagee. Yoile ee qoi foi Ie place du Zod<>-

cover. Lee ohue ráugee oni effeeé le Poeede de ie Sangre, vhéee é Cervantes.

nqua des le prenuer lour. La

ontensit l'Académie s'épuisa
e pouvait plus moudre, car la

e trouvait é l'intendance était

ar suite du manque de cou-

e. On se trouvait a la tete de

0 kilos de blé destinés a la

nourriture du bétail, une

certaine quantité d'orge.
On commenca par donner

aux occupants du blé grillé
au lieu de pain.

De la viande, Moscardo

s'en trouve abondanuuent

fourni. Mais il la rationne

des le premier jour, <par

prévision. Viande de che-

val et de mulet, naturelle-

ment. Les écuries contien-

nent 170 chevaux de l'Aca-

démie et 17 de la Garde

civile. Ce sont les tetes de

bétail qu'on sacrifiera par-
cimonieusement pendant
tout le siege.

«Pendnnt ln journee
d'oujourd'Ani — écrit dans

son journal le lieutenant

Enriquez de Salamanca,
qui, peu h p res, devait

rnourir héroiquement
quefqnee-uns d'entre noue

ont mnngé des gnletfee ré-

sernées nu bélnil. Je pense

que, grdce n Dien, ln vinn-

de de cbevnf et le pnin
que noue pourrone fnire
serené euffisnnfe ponr

combnlére ln fmm.

En elfet le 3 aout, on recommence

avoir du pain. Avec une ingéniosité de

robinsons, ces hommes, séparés du monde

par des murs épais, mettent h contribution

leur aventure pour se procurer ce qu'il leur

manque. lis fout fonctionner la machine a

n>oudre, a l'aide d'une ruotocyclette dont le

moteur fournit la forée ruotr>ce. On arrive

a fahriquer 130 granunes de pain par per-.

sonne et par jo»r. Et puis ils ont du bté„!
beaucoup de blé. et du bon froment dé»

Castille. Dans une dc leurs sorties, ils out.

découvert dans une niaison proche un im-

portant dépÓL blais quelles aventureuses>

sorties pour allcr le chercher! Cheque foisr¡
on revient asee 40 ou 00 sacs. Ce hlé arrive:;

trop souvent taché de sang ; hélas, payél
d*un prix héroique. iblais, c'est le pain dé

cheque jour et qui oserait se plaindre de'

son prix?
L'eau sera fouruie par des citernes in=

térieures, car les rouges ont coupé les

conduites de la ville. On la rationne done

A raison d'un litre par personne, et par

Jou>s

l.e 28 juillet, nait le preruier enfant de'

cette vaillante population. Il n'y a pas de

pretre parnu les soldats. I.c c>ipitaine de;

cavalerie Sanza Diego, qui posside une vo,

cation apostolique, a déjé rérité au bord

.des .zumbes improvisées les prieres des

morts. C'est lui qui verse les eaux bapti-
males et bénit au nom de Dieu le nouveau-

'

né.

Tablean digne des Catacombes.

Tout est réglé comme dane une ville gou-

vernée par un. alcade jaloux de sa chargee
Ce maire modé>e, c'est le colonel ylos-

cardo. Non seulement un chef courágeux>ll,
un aleada digne de tccuvre immortelle dz

Calderon, ou encore en plein xx' siecle un

autre Guzmán el Bueno, cornme l'a prouvé
le fusillement de son fils, haut fait si uni-

vereellement connu et admiré, mais, de

plus,.Moscardo donne des preuves de ses

capacités d'administráteur. Il préside la vie

civile, ordonnée, de LS>00 aires, dans des

circonstances si tragiques qu'elles parais-
saient précisément rendre toute existence

impossible.

On flxe les heures des repas qui sont :

10 h. 30 et lí h. 30. Par manque de sucre

on supprime le café. Les femmes et lee

enfants se promencnt dans les galeries et

forment des groupes animés comme ils le,

faisaient au betiradero ou au Zocodover, en

temps de paix. Parfois, ils vont jusqu'au
patio, risquant d'itre pulvirisés par un

coup de canon. e Lc mnéin el nux pre-

mieres heuree de l'nprcs-midi — dit le lieu- '

tenant Enriquez de Salarnanca — quelque>
femmes el des enfnnts, confinnés, monéenl '

jnequ'nu pnéio pour prendre un peu rnir,

Un soir, loreque nona sommes un peu plus
Irnnquiiles, éclnfe un con p de canon. Son

obus explose nu milieu du palio, arme né-

teindre personne, Mirncfe, Peul-on dfre qne
Dieu n'existe pns? e

Il apparait un journal tiré sur le cr-

clostyle, intitulé l'rtlcoznr, et dont les nu-

méros seront disputés a poids d'or par les,
musées et les émérotheques du monde',

entier. Son premier numéro sort le 26 juilf>
lef et, eons intcrrupti<m. il continuo é ps-

L'eccc eriuel ii ce qui fni le ierreeee de I Alceeer eux l>elueiree de riel hleu.

Jamáis, dans aucune guerra, enceinto ne

fut soumise aussi longtemps a un aussi ter-

rible bon>bardement. l.es grande explosifs

uttaquaient l'Alcazsr dsns les sous-sola par

les mines que, patiemmcnt, développaienl
les spécialistes asturiens. Dans les aire, par

raviation et, sur terre, par le canon instal-

lé sur les points culminante des environs,

telle la Dehesa de Pinedo.

L'ennemi attaqua d'abord la masse

l'aide de 75. lis ne flrent qu'égratigner cee

l'ortes murailles. 3lais on amena des bat-

teries de 103 dont les effets furent plus

appréciables. Un projectile de ce calibre,
entré dans le patio, abattit la statue de

(:hartes-Quint qui le présidait.
Cela ne parut pas suffisant aux rouges

qui eruployerent des 115. La pluie de pro-

jectiles fut continue, Le 27 aout elle >en

verse la farade nonl. La tour nord-est est

a rnoilié détruite le 3 septembre. H faut

dire que, précédemment, une bombe

rl'avion a incendié la tour du nord-ouest,
sane l'abattre. Cette tour ne devait tornber

entierement que le 8 septembre,

Le 18, en explosant, deux mines ren-

versé.rent la tour sud-ouest et presque toute

la fa<„ade ouest, et, en plus, les maisons du

front ouest et sud dans leur moitié droite.

Les mines étaient chargées de 2 tonnes de

trilite chacune. Le 21 du meme mois, l'uni-

que tour encore debout, celle du sud-ouest,
tonihe a son tour.

Hn jour, un projectile de 113 entre dane

le cabinet de Moscardo. >ét lui ni aucun des

chefs qui se trouvaient avec lui ne furent

gravement atteints. Un hasard invraisem-

blahle!

Le 27, une mine éclate pres de la tour

nord, produisant un entonnoir de 39 me-

tres de rliametre sur 3 de profondeur. Cinq
t<>nn<'s d<' dvnnn>lic cn conetitu» ier>t la

Biblioteca Nacional de España
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laica et d'ecclésiastiques), et de destruc-

tiou sana motii (bombardements de sanc-

tuaires nationaux — tela que Le Pilar et

La Rabida — d'hopitaux et d'écoles),

sana compter ceux, systématiques, des

vi)les ouúertes. Bref, des crimes de lése-

intelligence, comm<s par des torees direc-

tement sous les ordres (ou qui devraient

l'etre) du gouvernement aulourd'hui re-

connu «de jure» par tous les Etats du

monde

Un on e'ezl écoulé depuiz le juur ((e

30 sep(cmbre 1936) ou cet esprrr indé pen-

d<n<t, D, <)f(fue( de Unonnino, nu nom de lu

zcience e( de l'or( ourroyéz, en oppe(u ou

monde c(u(l(sé con(re lo réuo(ution dea-

rruc(rica du mora(ame en Eapayne. D'un

roin de za porrie adoré e, de l'enceinle de

zon Uniuerzilé fmrnorte(je, il "z'adreszu d

(ous les cen(rez in(e(lee(uelz (uniuerzilés el

ocadémies) du monde.

En zouuenir de ('llluslre peneeur (décéde

(e 81 décembre de l'cn pausé), el duna l'in-

(enlion de fofre en(endre de nouueau ces

paro(ce cn(éyoriquei, nouz reprodufzonz
ici le me<cupe zi!rné de (ni

voyagc en Florido

Por<rait de ffllmiel de Unamnno, par Zuloag».

C'est de propos délibéré que l'Univer-

sité s'en tient exclusivement a ces faits

passant sous silence, par amour-

propre national et par pudeur, les innom-

brables crimes et dévastations commis

par la vague de iolie collective qui dé-

ferle sur une portion de notre patrie. Car

de tela falta révelent que cette cruauté

inutile et ces destructions sana raison

sont ordonnées, ou ne peuvent etre em-

pechées, par cet organisme qui, d'autre

part, n'a pas eu, pour les condamner ou

s'en excuser, un mot qui refléte le moin-

dre sentiment <l'humanité, la moindre

intention de rectifica'.ion.

M E S S jr< G E

DE L'UNIVERSITE DE S)LLAMANQUE

AUX UNIVERSITES ET AUX ACADEMfES

DU MONDE ENTKB

A PROPOS DE LA GUERRE CIVILE

D'ESP)tGNE

Ignacio ZULOAG?L

z'écar<eu< de la malzon, l*a<ten<ron du foyer.
Le chan< du grand fauvc, Caln, émeu< qui le

ll<.

Druire d'ouleurz. — Le groa volume rela<if

aux travaux du dernier cougréz dez P. E. té

Clube lmpozzible a analyzer lcl, fait men<lon

d'une in<erveutlon u<<le a <ouz lez écrivainz,
en favcur de la rfglemen<a<ion dez droltz <l'áü-

<eur. Quaud tant de payz cherchen< é obtenlr,

par dee lo(z sociales équr<abtca, la ré<ribu<iou

du <rara(l, quel qu'il col<, on ue peu< qu'ap-
plaurllr a dea lnterven<lonz en faveur dez ln-

tellec<uels, sl oubliée généralemen<. Leur aezu-

rer la vle, en proportion de leurz e(forre, cera

uue bien grande éeonoruie d'agita<lona sociales

dane lez paya qul n'out paz encore <rouvé leur

équlllbre.
Un poeme choque moiz. — Lez poe<ez lez

plus affranchiz du ry<hme régulier. da<ven<

«coir recourz au trézor dez .inspira<lona rell-

gleuzez ; z'lle veulen< sor<<r de la e<agna<lou
du mauvaiz surréaffzme. Auzzl, dauz za publi-
ca<ron égo<lz<e (L(b. Van den Eerg), plerre-

Alber< Elro<, voi<-i( le mote d'aout comme

« le moiz du paln, aml de la Vlerge». Orlgi-
nalllé, zouz la forme d'uue complalnte, la

<ermluaizon de chacun de zez couple<z ezt re-

prize par le premiar vera du couplet su<van<.

Nutre confrere Toure l'Edi<ioa publle de

nombreuzez informa<lona ll<téralree e< un in-

térezaau< repor<age zur la belle élec<lon de

Franela Cerco, a l'Académie Goncour<.

Le Goélond, que dirige, a Paramé (lle-et-

Vllalne), l<l, Théophlle Brisa<, accordera uu

prlx de 1.000 franca au meilleur manuzcrit de

vera qu'll recevra.

Adolphe de FALDA(j<OLLE.

Dans la presse politique
Le l'ron< (afro conza<rc une <hromque a la

civiliza«ou a ceux qui par leur doc<rme de

mor<, la zapen< c< la coiupromeuen< a jamara.
ceux con<ce lczquela lu«e l'Ezpagne héri<lere
rlc zalnte Thérezc. dez couqure<adorz, de r<a-
moo y Cajel e< don< la chari<é z ó<endi<, entre
(914 e< 1918. zur noz prlzonnlerz de gocrr<.
Sévérc pour zou payz, XL Serlo< rléclare quh-
van«ou<e choee, ll eu< fallu (pour la Franca

o(f<c(c<<ej déoun<er e<o<premiar res <rimes de
ilfozruu er répriiuer éurruiquerrieor I anarcbie
d» Burceloue.

Frouli(ree, é propoe d'une «défun<e répu-
bllque u — calle d'Euzkadi ! — dlzeut avcc

luz<e<se, aouz la pluma de Jeau d'Etbée Da
diabre lee llasquez, on ueur le dire eouz exuué-
ra«ou, onr r<<u crr orguei( cae(s<e qui a éré
plus jorr que (cure uerrur diuinee er rre a

uerdue. Plus lo<n encore, l'au<eur accuze zanz

hézi<cr lc responsable de cez erreurz bazquez :

sé<as, uouz voyooz «ujourd'hu< a que< bam úe

zaug c< de <arme< ce rarracieux <>rogramme a mece

<cz mires bazquez e< <cura ll<z l <rue ruiz de plus
de mauva<zee ioz<r<u<icue auroo< ccncmpu e< pera u

<e< he<ames.

La rea<aura<ron dez <oz<r<uuuuz vérr<ah<ez pcut
u<ii bien réuarer re uazzé, a<zar<r i'cucan. Si u,i

<é uoua eu<eudcuz un Gouurrucmco< abzoru, ce qci
ce veo< paz dr<e impéncux cu <yraun<que, ma i,
cerco «'déo<ugrc latine, ubiorurus, «qur u'ez< uai
ué», rudépeodaut, l<h<e — libre <Va<carde< a cha-
cuu par<<cunee ou provruce, <ez uber<éz uécezzai-

rez, e< zeul capah<e de re catre.

L'Université de Salamanque, qui a

toujours su calmement et sévérement te-

nir a l'écart de son horizon spirituel toute

activité politique, D'ignore pas cepen-

dant que sa tradition séculaire l'oblige

parfois a prendre la parole, au-dessus

de la melée des hommes, pour accom-

plir son devoir de justice.

Deúant l'effroyable choc produit sur le

sol espagnol par l'attaque d'une idéolo-

g<e orientale annihilatrice contre notre

civ<lisation chrétienne d'Occident, qui a

construit l'Europe, l'Université de Sala-

manque observe avec une profonde hor-

reur que, sur le fond déja terrible des'

violences de la guerre civile, se déta-

chent certains iaits qui l'obligent a ac-

complir le triste devoir d'élever face au

monde civilisé sa protestation énergique.

Actes de cruauté inutiles (assassinats de

En portant a la conncnssance de tous

nos camarades consacrés au culte de la

science la douloureuse relation des faits

ci-dessus, nous sollicitons d'eux une

expression de solidarité — au strict point
de vue des valeurs culturelles — en rap-

port avec l'esprit de ce document.

Le recteur :

Miguel de UNAMUNO,

Salamanque, 20 septembre 1936.
ARTERIA.

Porrrai< du cardinal Tauera, <olla du Ceceo. Lea rougea le lacé-

riren< a coupa de eou<eau, lora du eac de l'hopl<al de Taveru,

é Tolede. Toue lea au<rea <ableau» du Greco dlzparuren<. Le

<ombeau du eardiaal a é<é comple<emen< dé<rui<.

Danz l'lneendie du eémlnalre de Saln<-Sébaanen, a Malaga, dlz-

paru< ce chef-d'muvre, pau connu, de E(beca, l'Eapañolero.
La Yierge aua farmee, zculp<ure de Mena, dtaparua dana Pln-

cendle, par lea rougez, de l'égllae dez Marryra a Malaga.

r ce cririquee er l'iuooruoce,
— <ju exper<

mlll<alre ne z'aventurera(t jamara A parler de

la ba<aille en courz, en Chlne ou allleurz, zanz

avoir auparavan< conzldéré la carta du payz

oh ze llvre le combat. Il eu va <ou< au<remeu<

avec cer<ains journaliz<ez improvlzéz critiques.

Exemple le caz d'un collaborateur d'un journal

qul sal< avolr dez gr(<fez lorzqu'll ne ze eoufie

paz a une manucure appelée Demombynez.

Ce<te manucure gaffeuze r<cene d'une cer<aine

lmage d'un poeme franca<a, <radul< et publlé
avec cueces danz le plus granrl journal ll«é-

ralre de Cuba. Elle ezzaia de rldlculizer la

comparaizon falte par le poeta entre La Ha-

uane e< le blllet de loterle natlouale améri-

catne. On cal< que l'lmmenze bllle< havanalz

de loterle ezi divisé en de nombreux rec<au-

glez eéparés de polntillé, exac<emeu< comme

le monotone urhanleme dez vulea nouvellea

rend cheque lle de malson abaolumen< zem-

hlable é za volzlne, ce qui du haut dez aire

aezlmlle La Havane é un de zee billete de

loterle. La manucure dez onglez llttéralrez n'a

paz cherché é comprendre, car pour cela, tl

faut d'abord zavqlr, Avau< de crurquer dez

elnturea poéuquea cxotlques, un critique de

onne fol ze renzeigne eur le pava. l<lata quand
ou préfére le honuet d'éne a la conzclence pro-

fezzlonnelle...

Sa(nt Sean de la Cruja. — L'immense poéte

rellgteux ne cecee d'tnzplrer lez traducteurz,

M. Armand Godoy a réuszt é tranzposer Trois

poémes (Grazze<). La complalnte da l'ame qul
peine pour volr Dleu, uotamanent, rappelle

zanz arléterle le jeu d'ldéee, uon de mo<z, qul,
chez le grand mystique heur<en< lez ames jue-

qu'a ce qu'en jallllzae en un éclalr la lumlére

d(vine. Si je urz ecuu uwee en moi. Sane tu( je
ne peuz pae uiure,. Le lecteur franca(e décou-

vrlra la grande rezzource offerte au poe<e par

l'emplol de <ermea famlllerz pour <radulre tez

plus hauts zen<lmen<z de l'appel de Dleu ; ce

qul fu<, H faut eu convenir une dez cordez lez

plus émouvantez de la lyre de zalut Jcau de la

Crolx. M. Armaud Godoy fait <sucre u<<le

d'hlepanlzant en adap<ant cez poemez.

Lee llores er le retus dee m(dice<rea. — Uuc

malzon d'édltlone qul croyalt pouvolr v<vra e<

richemen<, eu ne puhliant que dez muvrez

d'une hau<e ln<ellec<uallté, zl hau<e que peu,

fort peu, de lec<eurz purent y accéder, r<iza<<

eu rlan<, en parlaut dez romana qui ont une

zsre cllentele : ce n'eet paz é<onnan<, lea ml-

dinettez lez achetent. Tandlz que ladl<e mal-

zon ze mettait a édlter quazl dez feuille<onz,

appclée par elle, romana, lez mldineuez ont

décldé de ne plus acheter de llvrez Ellez pré-
féren< garder leur argeu< pour le rouge a lévrez,
ou le ciuéma. Non qu'al< dizparu le goét de la

lec<ure, chez ce pubuc <soportan< et zl z(a-

cere, mala il veu< llre gralul<emeu<. Leur zyn.

dlcat demande, zanz rougir, aux auteurz de

leur envoyer «uu on plus<cure exemplairez
(s(c), de leure llvree» E<, de plus, lez llvrez

de leurz confrerez, qul lez geneut zur leur

rayonnage. Lez llvrez obteuuz a zi bon compre
zeront pre<éz a domiclle. Bravee mldlne«ez,

qul, jadls, donnaient leur pature aux mol-

neaux dez Tullerles, ellez z'imaginen< quc l'é-

crlvaln vi< de l'air du tempz. igleme quel-
quez souz, prélevéz pour le créa<eur, eur le

uolume acheté, leur para(caen« rop. Divinas

bon<éz eoclalee qul, en augmeu<aut le zalalre

de uoz cauce«ez, leur azzuren< dez lo<aire, er

iez áéeouragen< de donner leur miet<e é l'au-

<eur. Ecrlvalnz, qul vouz e<e< <an< oceupé dez

peritee mutua, vollé ce pourquol ellez ze <en-

den< vera voux cez menot<ez : pour vouz de-

mander gra<ul<emen< le frul< d'un <cava<<

déjé mal payé... quand il l'ez<. Evldemmen<.

en échange, lez m<dice«ez habilleron< gra<ui-
<ement voz gluaez.

Le Tombeau de Loui» re Carduunel. — Emlle

Fiiper<, pleuzemen<, e< avec <alent, appuyé par

dez llluz<rationz ln<éreszan<ez, nouz re<race lez

dernlerz instaura, l'en<erremcn< du poete chré-

tien, eomparéble é zain< Fraoqoiz d'Azulee.

La facon dont le pre<re-poete, aveugle pu<
f<n(r zez derulerz jourz au pala(z du Acare,
en Avlgnou. recuellll par dez malos chari<a-

blez, za fin édiffan<e, c< zou <cuvrc, son< (el

é<udlés (Aubanel, éd.) avee «n zoln exqulz par

le poeta d'Alx.

Le éfercure de Fronce publle dee poemez

de Jacquea Dyzzord. Moraliz<e, le poéte ne

eroi< paa que l'aml dez gfuzez dolve abdiquer
zea devoirz zociaux : Si lu femm< de Lurb

n'auair rourné re lére. 1( n'eur, iure, reuu res

filree duoz e<z brae. j(a(z auzzl et aurtout le

poeta ez< un inspiré. Llaez que dan< eon grand

poema : L'heuri de Caro, ou le lecteur <rouve

la douloureuee rézonance dea évéuemeu<a ac-

tuele Dyaeord réclame pour lez alnéz qui

Une politique constructive : celle de la

nouvelle Espagne, celle de Franco.

Une politique destructrice : la politique

rouge, celle du Bolchevisme.

Il sugit d'ouvrir

les yeux aux réali-

tés de 1Espagne :

et l'on voit la vérité.

Et la ou cette vérité

éclate peut-etre le

plus vite et sana

équivoque possible,
c'est dans l'aspect
horrible du domma-

ge irréparable cau-

sé par la guene

rouge a nos trésors

d'art. Cet art incom-

parable de 1Xspa-

gne, ce vieux trésor

hérité des anciens

ages ce tresor ac

quis piéce é< piéce

par la foi et le pa-

triotieme des vrais

Espagnols.
Car, engn. lors-

que les troupes de

Bonaparte nous dé-

pouillaient d'une si

grande partie du

magn<T<que trésor.

elles l'emportaient
loin de son lieu

d'origine mais dans

un endroit ou nous

pouvons encare

l'admirer. Et Mos-

cou Pille les tem- Zuluaga. tori de aun

pies, les musées et

les palais de la Russie, mais ce qu'elle
a volé, eBe ne le rend pas.

Tandis qu'ici, Moscou et ses esclaves

dEspagne se livrent ix la folie de leur

fcmatisme pour nous cméantir, car ce qui

peut le plus nuire a 1Xspagne c'est que

tout cela parte pour ne plus revenir.

Telle est la raison de cette destruction

systématique du trésor, de cette profa-
nation, de cet incendie sana treve, qm a

la rage aveugle d'une éruption, d'un

tremblement de terre.

Ccmunent ne pas

penser, devant ce

désastre, désormais

inémédiable, de

notre art espagnoL

qu'il puisse servir

d'avertissement

d'un avertissement

exemplaire —

pour

d'autres pays plus
ou moins menacés

par le tonent dé-

vastateur?

N'y a-t-il done

point un organisme
intemational. qui
soit capable de pré-
venfr de pareilles

catastrophes 2'

C'est chose épou-
vcmtable que de se

dire, en voyant tout

ce qu'on a détruit

chez nous, qu'on

pourrait bien, ail- l
leurs, en faire au-

tant. Et l'univers en-

tier —

pour peu

qu'il se sente civi-

lisé — doit s'asso-

cier de toute ur-

gence a cette grcm-

de entreprise : la

sauvegarde de l'art

menacé.

Ma v<e entrére, que j'm consacrée a

l'art. frérnit devcmt ce monceau rle rui-

nes, et je cric de toute ma voix, et j'ap-
pelle de toutes mes forces — mieux fai-

tes pour servir l'Espagne avec le pin-
ceau qu'avec la plume.
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